Cable  Address:  Established  1839., 

Masson,   Montréal. 

OFFICE  :    32e    ST.    F-A-XJILi    ST, 


D,  •  MASSON  •  &  •  CO. 

SOLE  j^G-:Eii^rn&  iisr  c.a.i^u<^id-a.  foe.- 

J.  s.  FEY  &  SONS,  (Kstablislied  172H)  Hkisixii.,  EN(iLANi) 

Eatiiig  and   DrinkiiiK  Cliocoliite.s  iind  Cocons,  in  ciikes,  drops,  sticks,  Ac,  Au.,  Arc. 

JAS.  VIOLETT  BIRD  &  GUY  MOYAT,  (EstaDiished  1S17)  Uokokaux,  Franck 

IMums,  Prunes  Wahuits.  bardmcs,  Olive  Uils,  Ac,  Ac. 

PAUL  AUOIER.  (E.stal.lisjied  1812)  Aix,  (Provence)  Fkanck 

French  AlacMroni,  X'erniieelli  and  Fancy  Shapes. 

A.  PUGET  &  CIE,  Mahskm.lk,  Francu 

l' ine  Eatuig  and  Ordinary  Olive  Oils,  in  bottles,  tins  and  wood. 

FLON  PEB£|  Nantks,  Fran(;k 

Conserves  AlinHMitaires  :  ?eas,  Beans,  Muslirooms,  Pate8,Sardines,  Ac,  ifec. 

SOCIETE  ANONYME  DES  USINES  DE  WYGMAEL,  Louvaix,  J5ki.uh  m 

Reuiy"f  Royal  HicoStarel.. 

JOHN   WINDSOR,  Pktit  Rociiku,  Nkw    Bkun.swick 

Jiion  iJrandToniatoes.  Corn,  Poas,  Lobatcr.-',  Mackcrel,8almoii. 

PELIS8IER  &  MOURGT/ES,  Aix,  (Provence)  Fkanck 

Fine  Eating  iind  '.iurinng  Olive  Oils,  in  bottles,  tins  and  wood. 

LOUIS  CHAMBON  FILS,  Marskili.k,  Franck 

Sulphur  :iiu!    lirimstone,  in  casks,  barrels  and  bags. 

SANTI  DE  PASaUAL'E  &  FIGLI,  Mkssina.  Sicii.y 

Peels  in  Urine,  Liquoriue,  Citrons  and  Wines. 

FELIX  EYDOUX,  Mauskim,k,  Franck 

Castile  ,*tiap,  White  "La  Vierge"  and  Mottlod,  in  bars  and  cakes. 

LUCIEN  FOUCAULD  &  CO.,  Cognac,  Franck    Supcrior  Brandies,  in  wood  and  cases. 

VAN  DULIiEN  WEILAND  &  CO.,  (Established  1790)  Uottkruam,  Holi-and 

Eagle  l^rand  Uin,  in  wood,  wliite  and  black  bottles. 

AUGUSTE  DE  MULLER.  Tkrragonv,  Spain 

VVliite  and  Red  Wines,  Malaga,  Old  Port  and  do  Messe. 

VVE.  CHIRAC  &  CIE.,  Lyon,  Franck— Li(iueurs  and  Vermouth. 

ALFRED  DE  MONTEBELLO  &  CIE,  Chatkac  ok  Markuil  Sur  Ay,  France 

Duc  de  Montobello  Champagne. 

EUGENE  CLICQUOT  FILS  &  CIE,  Rrim.s,  FRANCK-Eugene  Clicquot  Champagne. 
JAMES  WATSON  &  CO.,  (Established  1815)  Dcnhkk,  Scotlaki)— Ulen  ivet  Scotch  Whiskey, 
Scotch  and  Irish  Whiskies,  Old  Tom  liin  and  Jamaica  Rum. 

B.  A.  VAN  DORP,  Rottkkdam,  JIodland— Liqueurs,  assorted;  Curaçao,  Ac,  Ac. 
W.  E.  JOHNSON  &  CO.,  Liverpool,  Engi.anu— Guinness' Stout,  CompassBrand. 
RIVOIRE  &  LOMBARD,  (Established  1822)  Marskili.k,  Franck 

Liqueurs  and  Vermouth;  Rivoire  Frères,  Bain  Bruel. 

MAIRE  &  FILS,  Bkaunk  CoTK  d'Ok,  Franck— Superior  Burgunay  Wines.  '         . 

A.  GUILHOU  FRERE  AINE,  Bordeaux,  Franck 

Claret."!    and  Sauternes  in  wood,  also  bottles,  ail  wired. 
CLEMENS  &  PETEBSON,  Malaga,  Spain— Dried  Fruits  and  Malaga  Grapes. 

ïhe  firm  can  export  any  Canadian  products  and  imports  regularly  ; 
•  Chemicals.   Drugs,    Dried   and   Green    Fruits,   Corks,   Coffees,   &c.,    &c. 
Attending  also  to  the  unloading  and  loading  of  vessels  or  steamers,  wheu 
entrusted  to  their  care. 

Correspondence  is  eolicitod  from  the  trade  generally,  and  from  mauu- 
facturers  and  producers. 
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-  Ql'lANQKîi  :  FÎ|KïiES  - 


LIBRAIRES- 
P#tPETlERS-lT\a 


EDITEURS, 
POHT#tTEURS, 


SCIENCES  -  ET  -  ARTS, 

Tliéolofric. 

HISTOIRE,    PHILOSOPHIE, 

LittiTuture. 

DROIT,   MEDIOINE 

Matliéniatùiue. 

-  CLASSIQUES  - 

Fran(,ais,   Anglais,    Lutins   et   Grecs. 

Livres  de   Prix  et  D'Étrennes. 
ACHAT   DE    BIHLIOTHÈQUE. 

Vieux  Livres  échangés  pour  des  Neufs. 

(Jataloci'ks  -  i)B  -  LivuK-s  -  d'Occasion 
publiés  trimestriellement. 


LIVRES    DE    ri  ETE. 

—  Bréviaires  et  Missels  — 

STJ1T13ETTES 

Crucifix,   MMailIesi,     Scnpulaircs,     Chapleîs 

EN    TOi;S    GENRES. 

Imagerie  Artistique 

en    Parchemin,    Ivorine,    Carte    Hristol, 

Surprises  en  Dentelles. 

Emblème:',  Chromos. 

Grande  variété  en  tous  genres 

POIR 

—  Soii7enir  de  Première  Communion.  — 

Impressions,  Papeterie,  Reluue 

Spécialité  d'Articles  pour  Fournitures  de 
Bureaux  et  d'Objets  de  Fantaisie, 

Articles  de  Dessin. 

ALBUUS  à  PnOTUGItAPHIES, 

Aliiums  Autooraphës. 

MARCHANDISES  EN   CUIR, 

—  Porte-Monnaies.   Nécessaires,    Etc.  — 

Fabrique  de  livres  blancs  de  toutes  descriptions. 


PROPRIETAIRES   DES 

soxJ■VE^s^Iï^s 

d'i-n 

V07AGE  EN  TEUSE  SATIETE, 

par  l'Abbé  J.  E.  Emard 

Beau  volmne  in-H  illustrô      .      -      -     50  et?. 

L'HON.  J.  ArCHAPLEAlî, 

»S'(i  hiof/rapliie,  suivit'  de  sir  jtrinci- 

paux  discours,  mmiifcslrs,  corifércucf,  etc., 

depuis  son  t)itré('  en  Parlnnnif  iti.  18(>7. 

Un  trè.s  fort  volume  gd.  iii-H,  ]iaj)ier 
et  impression  ilo  {^rand  luxe,  relie  et 
contenant  un  portrait  sur  acier    -     $2  50 

CHRONIQUES^CANADIENNES, 

par  Arthur  Buies. 

Beau  volume  iu-8      -        -        -        75  cts. 


UN    REVENANT! 

Episode  de  la  (iiurrc.  de  Récession  aux 
Etats-Unis. 

PAU  UÊ.MI  TRKMItL.VV. 


Un  Volume  in-l'i 


50  cts. 


-M- ES  -  R-I-M~E-S- 

PAR  EL7.ÉAU  LAIIKLLE  . 

in-8,  papier  tein'é      -        .        -       25  cts. 


LB    FJtATRICIDB, 

Boman  Canadien, 

PAR  J     FKEI).    MOUfSETTE. 

Un  volume  in-12        ...        15  cts. 


UNE  VOIX  D'OUTRE  TOMBE, 

PÉO.SIES  DE  M.  .Martfnkau,  P.S  S., 
Avec  portrait  sur  acier,  beau  volume 
in-12  ...        -  75  cts. 

SEULS  dépositaires  UB 
ESQUISSE  BIOGRAPmQUE   DE 

M.  PLAVIEN  MAUTINEAU, 

Prêtre  de  St.  Sulpice. 
Un  volume  in-12,  avec  portrait   -    25  cts. 


1699   RIDE  .NOTRE  DJÏJWE. 


JVIOJJTREJÏL. 


TELEPHONE:    1183. 
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PUBLIE    PAR   J.   J.    KANE   &   CIE., 
MONTREAL. 

Boite  Postale  94-9. 


NOS  ILLUSTRATIONS 

La  Cité  de  Montréal  possède  une  série  dc^  monuments  coûteux  et 
splendides  ainsi  des  rangées  de  palais  somptueux  affectés  à  la 
finance  et  au  commerce,  pendant  (|ue  ses  résidences  particulières 
sous  le  rapport  de  l'élégance,  du  confort  et  de  la  solidité,  ne  le 
cèdent  en  rien  à  celles  d'aucune  cité  en  Améri(|ue. 

Nous  publions  dans  ces  pages  les  dessins  représentant  les  monu- 
ments suivants,  les  plus  dignes  de  mention  au  point  de  vue  de  l'ar- 
chitecture canadieime. 

l'hôtel  de  la  poste. — Un  beau  et  solide  monument  style,  mi- 
pai'tie  corinthien,  élevé  par  le  gouvernement  fédéral  sur  le  terrain 
occupé  pendant  hmgtemps  par  la  Banque  du  Peuple,  au  coin  des 
rues  St-François-Xavier  et  St-Jac(|ues,  à  coté  de  la  Banque  do 
Montréal.  Cette  V)âtisse  a  coûté  près  do  $500,000.  Elle;  renferme,  en 
même  temps  que  l'administration  postale,  les  bureaux  militaires  de  la 
division  de  Montréal. 

L'hôtel  J)E  ville. — Construit  sur  l'emplacement  autrefois  occupé 
par  ce  que  l'on  appelait  le  "  Jardin  du  gouverneur  "  à  ((uehpie  pas 
de  l'ancien  site  de  la  mis.sion  des  jésuites,  détruite  par  le  feu  en  1802. 
C'est  un  des  beaux  édifices  du  genre  en  Amérique. 

La  cathédrale  St-Pierre. — La  réalisation  d'une  idée  du  grand 
et  patriotique  évéque  Ignace  Bourget.  Une  construction  imitant 
parfaitement  dans  sa  forme  réduite,  la  basili(jue  de  St-Pierre  à 
Rome.  Ce  monument  religieux  qui  sera  le  plus  grandiose  en  Amé- 
rique, coûtera  probablement  $5,000,000  lorsqu'il  sera  complété.  Il 
renferme  les  tom^oeaux  des  deux  premiers  évêques  catholiques  de 
Montréal  J.  Lartigue  et  Ignace  Boui-get. 

Le  débarcadère  du  Grand-Tronc. — Construction  d'une  archi- 
tecture moderne  et  élégante  renfermant,  non  seulement  toutes  les 
améliorations  les  plus  utiles  pour  le  public  voyageur,  mais  joignant 
de  plus  le  luxe  à  l'élégance.  Bâti  au  coût  de  $300,000  sur  l'empla- 
cement de  l'ancienne  station  Bonaventure.  Cette  construction  ren- 
ferme aussi  les  bureaux  de  l'immense  administration  de  la  com- 
pagnie. 

Et  plusieurs  autres  dessins  représentant  des  maisons  importantes 
de  Montréal  dont  la  description  est  fournie  au  cours  de  ce  livre. 


Nous  devons  à  l'obligeance  bienveillante  des  propriétaires  du 
jouf-nal  le  "  Star,"  de  Montréal,  d'avoir  pu  fournir  dans  ce  livre  plu- 
sieurs des  portraits  pris  d'après  des  vignettes  qu'ils  nous  ont  prêtées. 


pr]^:face 


.  En  offrant  le  présent  volume  au  public,  nous  n'avons  aucune  apolo- 
gi(>  à  faire  à  cause  de  son  apparition  dans  le  champ  ile  la  littéra- 
ture au(|uel  il  sendde  appartenir  plus  particulièrement. 

Nous  croyons  être  les  seuls  qui  aient  encore  entrepris  une  publi- 
cation <lu  genre  de  celle-ci,  en  langue  française  ;  toutefois  nous 
avons  la  satisfaction  de  pouvoir  dire  qu'elle  est  d'actualité  prati(pie 
en  même  temps  qu'utile. 

Les  parties  historiques  et  éditoriales  ont  été  traitées  soigneuse- 
ment de  façon  à  être  à  la  fois  positives  et  intéressantes. 

Les  faits  consignés  dans  les  divers  éditoriaux  ont  été  amassés 
avec  tout  le  soin  que  nous  pouvions  y  mettre  et  reproduits  avec  une 
véracité  scrupuleuse.  - 

Nous  offrons  nos  sincères  remerciements  aux  citoyens  entrepre- 
nants qui  ont  bien  voulu  encourager  notre  travail  et  nous  donner 
leur  bienveillant  patronage,  et  en  particulier  aux  membres  de  la 
Chambre  de  commerce  du  district  de  Montréal. 

Nous  désirons  aussi  offrir  nos  remerciements  au  Secrétaire  de 
cette  Chambre,  M.  Stanislas  Coté,  pour  l'aide  ([u'il  nous  a  fourni. 

Après  ce  devoir  accompli  nous  soumettons  notre  œuvre  à  l'indul- 
gence du  public,  avec  l'espoir  (]ue  la  lecture  lui  en  sera  de  quehpie 
profit. 

Montréal,  juin  1889,  J.  J.  Kane  et  CiE. 


'>>^UJJIQ,UE  -  VOIE  -  FERREE^^ 

— DONNANT   ACCivS   AUX — 

MAGNIFIQUES  PLACES  D'ETE  ET  AUX  REGIONS  FORESTIERES  ET 

AGRICOLES  AU  NORD  DE  QUEBEC. 


<^TRÏÏ1NS  DIRECTS  NORD  ET  SUD>^ 

Jïvee  clîaps  palais  et  doptoips  "  .Monapcli." 
Taux  redtfifs  (fccordes  aux  ^' Sportmen,^^ 

Avantages  particuliers  (donnés  à  ceux  i\\\\  établissent 
des  uionlins  le  long  de  la  ligne. 

Magnifiques  terres  à  blé  actuellement  offertes  en  vente  par  le 
gouvernement  provincial.  Pêche  abondante  dans  tous  les  lacs.  Bons 
liôtels  aux  principaux  endroits. 

Pour  renseignements  plus  détaillés,  voir  Tindicateur. 


Aijcnt  (/ânêral  dit  fret  et  des  pansa'jerti.  .Secrétaire   et   (jérant 

BUREAU  PRINCIPAL  :-No  92,  RUE  ST-PIERRE. 
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Carké  "  Dominion  " 


PKKMIKKE  PAUTIK. 


Montréal  à  l'Eppe  de  la  Fleur  fle  Lys. 


"Iliinô  Ira  boiô  îicacrta,  le  noble  a.uUiaoc  courait." 


Il  y  a  plus  (le  trois  ci-nt  cin([uaiit(>  uns,  J»iC(|iU's  Cartier,  l'intrépide 
marin  de  St-Malo,  France,  visitait  le  villaife  indien  d  Hoclieia^^a.  Il 
tut  It!  premier  Kui'opéen  (|ui  explora  les  côtes  dn  Canada,  et  ({ui  pour 
la  })remière  fois,  put,  du  sommet  de  lamcaitai^ne  ((u'il  nonniia  Mont- 
Royal,  en  riionneur  du  monaniue  (|u'il  servait,  contem])lei'  le  pano- 
rama splendidt!  (jui  l'entoure.  Ia;  tableau  ijui  se  pivsenta  à  ses 
reirards  «'tait  bien  «lifiërent  de  celui  d'auiourd  hui.  11  n'y  avait  alors 
ni  tlèches  élancées,  ni  dcaiies,  ni  t(nirs  s'élevant  majestueiisena'nt  vers 
les  cieux  ;  il  n'y  avait  pas  non  plus  de  mn^uitiiiues  jardins  et  hal»i- 
tations  somptueuses,  ni  tout  ce  dont  la  civilisation  et  le  proi^rès  ont 
doté  la  ville  actuelle.  Au  lieu  de  cela,  il  aurait  pu  dire  avec  Long- 
fellow  plus  tard  : 

"  Voilà,  la  for^>t  vierge,  avec  l'ornie  et  le  pin  géiiiissant, 
Couverts  de  mouaae  et  de  verdure,  recelant  l'ombre  éternelle." 

Leurs  voix  tri.stes  connue  celle  de  l'Acadie  n'aurait  pas  prophétisé 
des  mallieurs,  mais  elles  auraient  été  heureuses  de  raconter  les 
gloires  de  la  civilisation  accomplies  par  les  races  gauloise  et  anglo- 
saxonne.  Le  2  octobre  158,5,  c'est-à-diie  (piarante-trois  ans  après 
la  découverte  de  l'Amérit^ue  par  Christophe  Colomb,  Jact[ues  Cartier 
débarqua  sur  l'île  de  Montréal,  en  de^'à  du  courant  8te-Marie.  Il 
était  venu  avec  son  escorte  sur  trois  vaisseaux,  appelés  "  Crande- 
Hermine,"  "  Petite- Hermine"  et  "  Emérillor,"  mais  les  bancs  de 
sable  l'obligèrent  d'amarrer  à  la  pointe  du  lac  8t-Pierre.  Cartier 
ordonna  à  Claudius  de  Ponte  Bérard,  grand  Echanson  du  Dauphin, 
Charles  de  Pomeraye,  Jean  Govrin,  Jean  Poulet  et  à  vingt-huit 
marins,  de  le  suivre,  et  ils  partirent  sur  des  petits  bateaux  pour 


10  MONTRÉAL — SON  COMMERCE  ET  SES  INDUSTRIES. 

Hocliclui'a.  Ils  rencontrèrent  un  chef  sauvaffe  avec  un  certain 
nonihre  (rin(li<;ènes  (|ui  leur  souhaitèrent  la  bienvenue.  Cartier 
leur  fit  présent  de  deux  haches,  d'une  croix  et  de  deux  couteaux  ;  ils 
furent  ensuite  conduits  au  village  et  présenttvs  à  l'Agcnihanna,  le  roi 
<lu  pays.  La  description  du  village  ou  de  la  ville  d'Hochelaga  par 
Jacques  Cartier,  sera  lue  avec  intérêt  par  les  habitants  actuels  de 
Montréal.  "  Elle  est  située  à  peu  de  distance,  et  on  pourrait  «lire 
jointe  à  la  montagne.  Cette  montagne  est  ti"^s  fertile,  d'où  la  vue 
s'étend  au  loin.  La  bourgade  est  ronde,  entourée  de  bois,  avec 
trois  remparts  en  spirale.  Le  milieu  est  bâti  en  droite  ligne,  mais 
perpendiculaire.  Les  remparts  sont  construits  avec  des  pièces 
de  bois  couchées  .sur  le  sol  et  entrelacées;  cette  enceinte  a  à  peu 
près  deux  verges  de  haut  ;  il  y  a  (ju'une  porte  qai  .se  ferme  avec 
des  poutres  et  des  bâtons  ;  dans  plusieurs  parties  de  ce  genre  de 
fortitications,  il  y  a  des  ouvertures  ou  des  échelles  pleines  de  pierres 
connue  défen.se.  Il  y  a  dans  la  ville  à  peu  près  cincjuante  maisons, 
ayant  chacune  cin(juante  pas  de  long,  .sur  (piinze  ou  \'ingt  de  large, 
bâties  en  bois  et  recouvertes  avec  de  l'écorce  excessivement  large  et 
curieusement  arrangée.  A  l'intérieur,  il  y  a  plusieurs  appartements, 
et  chambres  à  coucher,  et  au  milieu  il  y  a  un  grand  espace  réservé 
au  feu.  Ils  vivent  en  comnmn,  et  les  maris,  femmes  et  enfants,  so 
retirent  chacun  dans  leur  chambre.  Au-dessus  il  y  a  des  greniers 
où  ils  mettent  le  grain  et  où  ils  font  le  pain.  Ces  gens  n'ont  d'autre 
occupation  ({ue  l'agriculture  et  la  pêche  et  c'est  leur  existence." 

Telles  étaient  l<\s  habitations,  et  le  genre  de  vie  des  habitants 
d'Hochelaga,  quand  Jacques  Cartier  et  son  escorte  vinrent  la  visiter 
il  y  a  trois  sièles  et  demi. 

Ce  fut  la  seule  fois  que  Jacques  Cartier  vit  l'emplacement  de  ce 
qui  est  aujourd'hui  une  des  plus  belles  villes  du  continent.  Il  re- 
tourna avec  ses  compagnons  à  ses  bateaux,  hiverna  à  Stadaconna,  et 
au  printemps  il  lit  voile  pour  la  France,  emmenant  avec  lui  Donna- 
cona,  le  seigneur  de  Stadaconna,  et  plusieurs  autres  sauvages,  qu'il 
soup(,'onnait  comme  traîtres. 

Il  revint  au  Canada  en  1541,  mais  il  n'eut  pas  de  succès  et  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Ce  fut  lui  qui  nomma  le  golfe  et  letleuve 
8t-Laurent,  le  10  août  1535,  jour  de  la  fête  de  ce  saint. 

Soixante-huit  années  s'écoulèrent  avant  que  le  village  d'Hochelaga 
fût  de  nouveau  visité.  Ce  fut  Samuel  de  Champlain  qui  le  visita 
cette  fois  ;  il  le  trouva  presque  désert.  Il  remonta  le  ileuve  avec 
son  escorte  jusqu'eux  rapides  de  Lachine,  autrefois  appelés  Sault 
St-Louis  ;  et  après  avoir  observé  le  pays,  il  repassa  en  France  pour 
faire  rapport  de  sa  mission.  M.  de  Monts  venait  d'être  nonnné  gou- 
verneur du  territoire  comprenant  le  40°  et  le  46''  de  lattitude  nord, 
avec  privilège  exclusif  du  commerce  sur  le  St-Laurent. 

Le  7  nuirs  1004,  de  Monts  lit  voile  avec  deux  bate»ux,  dont  l'un 
était  sous  les  ordres  de  Champlain.     Dans  cette  expédition,  ils  fon- 
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^It'icnt  Sainte-Croix  et  Port-Royal,  et  l'Acadie  rentra  parmi  les 
possessions.  En  1()08,  Chaniplain,  lit  voile  pour  le  Canada  et  re- 
ni(jnta  le  St-Laurent  juscjua  un  endroit  appelé  Québec  par  les 
sauvages.  Il  fonda  la  ville  de  ce  nom  par  la  construction  d'une 
mai.son  en  pierre  et  de  quelques  cabanes  pour  ses  compagnons  ;  il 
y  passa  l'hiver.  Le  printemps  suivant,  il  remonta  le  fleuve  et  ren- 
contra une  tribu  de  sauvages  Algonquins  qui  s'étaient  unis  avec  les 
Hurons  pour  se  défendre  contre  les  Cayugas,  Mohawks,  Smecas, 
Oneidas,  et  Onondagas,  qui  étaient  connus  des  Anglais  sous  le  nom 
des  Cinc]  Nations.  La  tribu  des  Hurons  occupait  Hochelaga  connue 
sa  première  ville,  et  Champlain  s'allia  avec  les  Algonquins  et  les 
Hurons  contre  les  Cinq  Nations. 

En  apprenant  ([ue  le  roi  avait  retiré  à  M.  de  Monts  le  monopole 
du  C(jnnnerce,  Champlain  passa  en  France.  Là,  il  obtint  du  comte 
dv  Soissons,  (jui  venait  d'être  nonnné  vice-roi,  toute  1'  autorité  né- 
cessaire pour  continuer  ses  travaux  en  Canada.  Il  fut  nonnné  lieute- 
nant du  comte  et  en  1611,  il  revint  à  Hochelaga  pour  établir  des 
rt'lations  avec  les  sauvages.  "  Le  lieu  choisi  était  immédiatement 
au-dessus  d'un  petit  courant,  où  sont  aujourd'hui  les  ruesdes  Connnis- 
saires  et  des  Enfantstrouvés,  et  qui.se  joignaitau  fleuve  8t-Laurent 
à  Pointe  Callières,  et  là,  sur  les  bords  du  courant  il  bâtit  un  mur  de 
l)riques,  qu'il  faljricjua  avec  de  l'argile  trouvée  sur  le  même  em- 
placement, afin  d'arrêter  les  effets  de  la  glace  au  printemps."  L'on 
voit  par  ce  fait  que  la  même  chose  se  répète  à  l'époque  actuelle  à 
Montréal.  Le  prince  de  Condé,  qui  succéda  au  comte  de  Soissons 
et  (jui  prit  la  vice-royauté,  renouvela  la  commission  de  Champlain 
connue  lieutenant  et  obtint  aussi  des  lettres  pour  l'incorporation 
d'une  compagnie  de  commerce  composée  de  quelques  marchands 
.  français.  Dans  son  zèle  pour  la  religion,  Champlain  reconnut  la 
nécessité  d'avoir  des  missionnaires,  et  il  enenvoya  pour  suppléer  aux 
liesoins  spirituels  de  la  colonie.  Quatre  Recollets  l'accompagnèrent 
en  1612,  et  cet  ordre  exerça  pendant  plusieurs  années  une  influence 
puissante  dans  tout  le  pays.  Huit  années  de  dur  labeur  amenèrent 
le  succès,  et  en  1620  le  duc  de  Montmorency  acheta  la  vice-royauté 
du  prince  de  Condé  pour  onze  mille  couronnes,  et  eut  la  bonne  idée 
de  conserver  Champlain  comme  gouverne  jr.  Le  duc  de  Montmo- 
rency abolit  "  l'Association  des  Marchands,"  et  transféra  leurs  privi- 
lèges aux  Sieurs  de  Caen,  qui  étaient  engagés  activement  dans  le 
commerce  des  fourrures.  Ils  eurent  ae  si  fréquentes  querelles 
avec  "  l'Association  des  Marchands  "  avec  laquelle  ils  étaient  associés 
depuis  1623,  que  le  duc  de  Montmorency  fut  heureux  de  vendre  la 
vice-royauté  à  son  neveu,  le  duc  de  Ventadour.  Celui-ci  ayant  em- 
brassé les  saints  ordres,  usa  de  son  influence  et  de  sa  nouvelle  posi- 
tion pour  la  civilisation  des  Indiens.  A  cette  même  époque,  sous  les 
auspices  du  cardinal  Richelieu,  il  s'était  formé  une  conij^agnie  sous 
le  nom  des  "  Cent- Associés."     Une   charte  royale,  conférée  à   cette 
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coiMpa;:^nio  on  avril  1 027,  lui  avait  doniu''  plein  pouvoir  et  possessions  ; 
elle  possédait  ainsi  (pie  ses  associés  le  fort  et  l'eniplaeenient  de  Qué- 
bec et  tout  le  territoire  de  la  Nouvelle-France,  y  compris  la  Floride, 
etc.  Elle  avait  le  pouvoir  de  donner  des  titres  de  distinction, 
excepté  la  création  de  comtes  et  barons,  (pli  relevaient  de  la  faveur 
du  roi  (ni  du  cardinal  Richelieu,  (|ui  avait  assumé  le  titre,  de 
"  iSurintendant  en  chef  de  la  navigation  et  du  couunerce  de  la 
Nouvelle-France.  Elle  avait  aussi  le  droit  exclusif  du  connnercedes 
fourrures,  ainsi  ([Ue  de  tout  autre  couunerce,  pour  une  période  de 
(piinze  ans,  à  l'exception  de  la  pêche  à  la  nuanie  et  à  la  baleine  ;  et 
on  peut  dire  avec  raison  (pi'il  y  avait  des  traités  de  pêcheries  même 
dans  ces  temps-là.  Suivant  ces  considérations  et  ces  privilèges,  la 
nouvelle,  compagnie  décida  d'envoyer  un  certain  nondjre  de  com- 
mer(;ants  à  la  Nouvelle-France  et  de  leur  fournir  pendant  trois 
ans  la  nourriture,  le  logement,  les  habillements,  et  ensuite  de  four- 
nir à  cha(]ue  travailleur  une  provision  de  grains  nécessaire.  Ils 
décidèrent  aussi  d'envoyer  six  mille  catholi([ues  fran(;ais  avant  IVA'l 
et  préposèrent  trois  prêtres  à  cha(pie  colonie,  leur  donnèrent  le  con- 
fort nécessaire  pendant  (piinze  ai.  s,  et  ils  devaient  avoir  des  terres 
acquittées  afin  (ju'ils  puissent  répandre  la  religion  catholi(pie  dans  la 
Nouvelle-France.  Le  roi  avait  la  suprématie  en  matière  de  dis- 
cipline, recevait  hommage  comme  souverain  du  pays,  une  couronne 
d'or  pesant  huit  marcs,  et  nommait  les  officiers  de  justice. 

En  1628  la  guerre  éclata  entre  l'Angleterre  et  la  France,  et  en 
1629  trois  vaisseaux  anglais  sous  les  ordres  de  Louis  et  Thomas 
Kirk,  st.  rendirent  à  Québec  et  demandèrent  la  redition  de  la  ville. 
Champlain  n'ayant  ni  provisions  ni  munitions,  livra  Québec  et  tout 
le  Canada  à  des  conditions  honorables  et  repartit  pour  la  France. 

En  1632,  par  le  traité  de  St-Germain,  le  Canada  fut  remis  à  la 
France,  et  la  compagnie  des  "  Cent- Associés  "  reprit  son  ancienne 
position.  Champlain  fut  encore  gouverneur,  mais  sa  carrière  ne  fut 
pas  longue,  car  il  mourut  25  décembre  1635.  Par  sa  mort,  la  colonie 
française  perdit  son  fondateur,  et  l'on  peut  dire  :  "  Qu'il  était 
un  homme  supérieur  et  droit  ;  il  était  actif,  entreprenant  et  vigi- 
lant, possédant  un  zèle  infatigable  pour  la  propagaticm  des  doctrines 
catholi(|ues,  car  il  disait  souvent  :  Que  le  salut  d'une  âme  valait 
mieux  que  la  conquête  d'un  empire." 

Des  événements  importants  portent  notre  attention  sur  les  pre- 
miers jours  de  l'histoire  de  Montréal.  La  conversion  des  indiens  et 
la  propagation  de  la  foi  catholique  :  tel  était  le  but  des  premiers 
missionnaires  français.  Et  en  1640,  l'île  de  Montréal  fut  cédée  à  une 
compagnie  chargée  de  la  coloniser  et  la  défendre  contre  ]es  Iroquois. 
L'île  fut  donnée  à  M.  de  Lauzon,  qui  avait  été  président  des  "  Cent- 
Associés  "  et  son  fils  reçut  le  monopole  des  pêcheries  du  St-Laurent. 

L'histoire  nous  apprend  la  manière  dont  Jér(^)me  le  Royer  de^la 
Dauversière,  vivant  en  France,  avait  entendu  dans  un  songe,  une 
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voix  qui  lui  disait  d'aller  à  Montréal,  au  Canada,  et  fonder  l'Hôtel- 
Dieu.  Il  était  alors  percepteur  des  impôts  dans  la  province  d'An- 
jou, France.  Connue  il  était  père  de  six  enfants,  etavait  un  salaire 
bien  modeste,  il  hésita.  Au  même  moment,  Jean  Jacques  Olier, 
jeune  prêtre  de  St-Cermain  de  Paris,  France,  priait  et  il  entendit 
aussi  une  V(jix  lui  disant  d'aller  à  Montréal,  Canada,  pour  former 
une  société  de  prêtres.  Quoi(jue  ces  deux  liommes  étaient  i<^norants 
de  la  forme  exacte  de  Montréal,  ils  connurent  bientôt  tous  les  détails 
de  l'île. 

M.  de  la  Dauversière  fut  confirmé  dans  sa  résolution  à  Paris  même 
où  dans  une  visi(m  il  entendit  Notre-Seigneur  demander  à  la  sainte 
Vierge  :  "Où  il  pouri-ait  trouver  un  fidèle  sm-viteur  ?"  Sur  ce,  la 
sainte  Vierge  prit  la  Dauversière  par  la  main  en  disant  :  "  Voyez, 
Seigneur,  un  serviteur  fidèle." 

Notre-Seigneur  sourit,  et  lui  promit  la  sagesse  et  la  force  d'ac- 
complir son  (Buvre.  Lu  plus  curieux  fut  la  rencontre  de  la  Dauver- 
sière avec  M.  Olier.  Le  premier  visita  le  château  de  Meudon  non  hjin 
de  St-Cloud.  En  entrant  dans  la  galerie  du  château,  il  rencontra 
un  prêtre  qu'il  n'avait  jamais  vu,  et  qu'il  appela  Olier,  et  ce  dernier 
qui  ne  l'avait  jamais  rencontré  l'appela  la  Dauversière  ;  et  l'un  et 
l'autre  par  l'inspiration  divine  se  connurent  dans  le  fond  de  leur 
cœur. 

■  Ils  discutèrent  leurs  projets,  et  quoique  le  lecteur  puisse  rire  ou 
non  en  entendant  cette  légende,  ces  hommes  croyaient  fermement, 
car  ils  ne  tardèrent  pas  à  trouver  des  adhérents  ;  ils  furent  ensuite 
suivis  par  le  Baron  de  Fancamp  et  trois  autres,  qui  formèrent  la 
société  Notre-Dame  de  Montréal  avec  un  capital  de  soixante-et- 
quinze  mille  livres.  Avec  de  telles  ressources,  rien  ne  pouvait  arrê- 
ter l'élan  de  ces  enthousiastes  ;  quelques  négociations  avec  les  Cent- 
Associés  leur  valurent  toute  l'île  de  Montréal,  excepté  une  partie  de 
l'ouest,  qui  fut  prise  par  les  Associés  pour  un  fort  et  des  magasins. 
Le  roi  accepta  la  transaction  et  ils  devinrent  tous  les  six  seigneurs 
de  l'île  de  Montréal. 

Paul  de  Chomedy,  sieur  de  Maisonneuve,  homme  pieux,  habile 
dans  les  affaires  d'état  et  brave  soldat,  fut  nonnné  coumiandant  en 
chef  de  l'expédition  et  gouverneur  temporaire  de  l'île. 

Maisonneuve  avec  sa  suite  au  nombre  de  trente-cinq  arriva  trop 
tard  à  Quél)ec  pour  remonter  la  rivière.  La  jalousie  du  gouverneur 
Montmagny  le  porta  à  considérer  Maisonneuve  connue  suspect  et  il 
essaya  de  le  persuader  de  coloniser  l'île  d'Orléans  au  lieu  de  Mont- 
réal, mais  ce  dernier  s'aperçut  du  stratagème  et  ne  changea  pas  sa 
ligne  de  conduite.  Pendant  que  l'hiver  se  passait  à  Québec,  Madame 
de  la  Peltrie  était  venue  de  France  pour  fonder  un  couvent  d'Ursu- 
lines,  elle  joignit  l'expédition.  L'histoire  de  la  fondation  de  Mont- 
réal est  très  bien  décrite  par  Parkman,  mais  nous  ne  pouvons  en 
donner  qu'un  court  extrait  : 
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Mai.sonneuve  s'élan<;a  sur  la  rive  et  tomba  k  genoux.  Toute  sa 
suite  imita  son  exemple  ;  et  tous  unirent  leurs  voix  pour  chanter 
avec  enthousiasme  et  reconnaissance.  Les  tentes,  bagages,  armes 
et  magasins  furent  (lébar(jués.  Un  autel  fut  dressé  dans  un  endroit 
charmant,  et  Mademoi.selle  Mance,  et  Madame  de  la  Peltrie,  le 
décorèrent  si  bien  (ju'il  faisait  l'admiration  de  tous  les  assistants. 
Toute  la  colonie  se  rassembla  devant  l'autel.  Là  .se  tenait  le  père 
Vimont,  dans  ses  vêtements  de  cérémonie,  ainsi  (jue  deux  demoi- 
selles avec  leurs  domestiques  ;  l'on  voyait  Montmagny,  l'air  contraint, 
et  Maisonneuve,  à  la  figure  martiale,  droit  et  grand,  entouré  des 
hommes  de  sa  suite.  Ils  s'agenouillèrent  en  silence  à  la  consécra- 
tion de  la  sainte  hostie;  et  quand  la  cérémonie  fut  terminée,  le 
prêtre  se  retourna  et  s'adressa  à  la  colonie  en  ces  termes  : — "  Vous 
êtes  un  grain  de  sénevé,  qui  croîtra  et  se  multipliera  et  dont  les 
branches  s'étendront  dans  toute  la  terre.  Vous  n'êtes  pas  nombreux, 
mais  votre  travail  est  celui  de  Dieu."  "  Il  vous  sourit  et  vos  enfants 
occuperont  cette  innnense  terre."  Le  point  principal  à  se  rappeler 
est  (jue  la  colonisation  de  Montréal  a  été  le  résultat  d'un  enthou- 
.siasme  religieux.  Le  nom  de  Ville-Marie,  l'ancien  nom  de  la  ville,  le 
montre  suffisamment.  Ce  fut  un  effort  pour  fonder  en  Amérique  un 
véritable  "  Royaume  de  Dieu,"  tel  que  le  comprenaient  les  catholiques 
romains.  L'expédition  fut  organisée  en  France  dans  ce  but  seule- 
ment, et  les  "  faits  providentiels  "  et  "  la  voix  de  la  révélation  au 
connnencement  des  incidents  légendaires  n'ont  pu  qu'exciter  et 
stimuler  l'enthousiasme  des  fondateurs,  contre  les  tribus  puissantes 
des  Iro<|uois,  qui  avaient  résolu  détruire  la  colonie  à  sa  naissance." 
Le  caractère  de  Maisonneuve  était  noble,  aussi  le  devoir  a  toujours 
été  l'étoile  de  sa  vie.  Quand  le  gouverneur  de  Québec  voulut  le 
le  dissuader  en  lui  montrant  les  périls  qu'il  pourrait  rencontrer  en 
colonisant  Montréal,  il  répondit  : — "  Monsieur,  votre  raisonnement 
aurait  été  juste  si  j'avais  été  envoyé  pour  délibérer  sur  le  choix  d'une 
colonie,  mais  la  Compagnie  ayant  décidé  que  j'irais  à  Montréal,  c'est 
une  affaire  d'honneur,  et  j'espère  que  vous  ne  serez  pas  fâché  ([ue 
je  fonde  ma  colonie  là."  Il  dit  aussi  : — "  Messieurs,  quand  même 
tous  les  arbres  de  l'île  de  Montréal  seraient  changés  en  Iroquois, 
c'est  un  honneur  et  un  devoir  pour  moi  de  m'y  rendre."  C'était  ime 
noble  et  chevaleresque  figure  que  celle  de  ce  chevalier  religieux  et 
d'antique  bravoure.  Il  n'y  a  pas  de  ville  qui  ne  serait  fière  de  l'avoir 
pour  fondateur. 

Peu  à  peu  la  petite  colonie  s'agrandissait,  et  en  1644  l'île  fut 
cédée  aux  Sulpiciens  de  Paris, 

En  1657,  l'abbé  de  Quélus,  avec  d'autres  prêtres  du  Séminaire  do 
Paris,  vinrent  prendre  possession  de  leur  propriété  et  fondèrent  le 
Séminaire  de  St-Sulpice  ;  ils  établirent  aussi  un  hôpital  pour  les 
malades  et  Marguerite  Bourgeois  fonda  un  établissement  pour  les 
Sœurs  de  la  Congrégation. 
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En  IGGl,  le  baron  d'Avaurjour  fut  nommé  f;onverneur  et  ]v  5  février 
(le  la  même  année  un  tremblement  de  terre  causa  beaucoup  de 
ternnir  parmi  les  habitants.  La  secousse  s'est  fait  sentir  sur  une 
longueur  de  (iOO  milles  et  sur  une  largeur  de  800.  Le  sol  fut  boiil- 
versé,  mais  aucun  habitant  fut  blessé. 

La  manière  dont  la  compagnie  des  Cent-Associés  dirigeait  les 
affaires,  amena  Louis  XIV  à  leur  i-etirer  ses  pouvoirs,  et  un  gou^■er- 
nement  royal  fut  formé.  Il  se  composait  d'un  conseil  d'Ktat,  com- 
prenant le  Gouverneur,  l'Evêque  de  Québec  et  l'Intendant,  ainsi  (|ue 
(juatre  autres  nommés  par  eux. 

Les  troubles  ne  tardèrent  pas  à  commencer  entre  les  colons  anglais 
de  la  Nouvelle- Angleterre  et  les  Fram/ais  ;  plusieurs  engagenu'uts 
eurent  lieu.  En  1687,  la  paix  fut  faite  et  un  traité  fut  signé.  Un 
chef  de  la  tribu  des  Hurons  :  "  Le  Rat,"  arriva  au  b)rt  Fi-ontenac 
pendant  que  les  négociations  avaient  lieii  et  froissé  contre  les 
Fran(;ais  de  n'avoir  pas  été  consulté,  résolut  de  se  venger.  Il  com- 
bina ses  plans  de  manière  que  les  Irocjuois  croyaient  (jue  les  Fran(;ais 
allaient  les  trahir  en  tuant  leurs  compatriotes.  Durant  la  nuit  du  5 
août  1080,  1400  Iroquois  attaquèrent  le  village  de  Lachine  par  sur- 
prise, massacrèrent  200  habitants  et  détruisirent  toiites  les  habi- 
tations. 

De  Frontenac  fut  de  nouveau  nommé  gouverneur  du  Canada,  et 
débanjua  à  Québec  le  18  octobre  1689;  il  était  accompagné  par 
Callières  connue  intendant.  L'Angleterre  était  alors  en  guerre  avec 
la  France  et  de  Frontenac  organisa  trois  expéditions  de  Montréal, 
qui  successivement  brûlèrent  et  attaquèrent  les  forts  et  les  maisons  à 
Shenectady,  à  Salmon-Falls,  dans  le  New  Hampshire  et  h  Kaskébé 
dans  le  Maine.  Les  Mohawks  suivirent  et  attacjuèrent  l'expéditicjn 
tuant  vingt-cintj  de  leurs  membres  et  suivant  le  reste  jusqu'aux 
portes  de  Montréal.  Les  Anglais  usèrent  de  représailles  et  en- 
voyèrent une  armée  sous  les  ordres  du  général  Winthrop  à  Monti'éal 
et  une  flotte  sous  les  ordres  de  sir  William  Phipps  à  Québec,  mais 
cette  tentative  échoua  complètement.  En  1G98,  Frontenac  mourut  et 
fut  remplacé  comme  gouverneur  par  Callières  et  le  manjuis  de 
Vaudreuil  fut  nommé  gouverneur  de  Montréal. — En  1708,  de 
Callières  mourut,  et  le  marquis  de  Vaudreuil  lui  succéda. — En  1713, 
l'Acadie,  ïerreneuve  et  le  territoire  de  la  baie  d'Hudson  furent 
cédés  à  l'Angleterre  par  le  traité  d'Utrecht  et  la  paix  régna  au 
Canada  pendant  quelques  années.  Le  15  mai  1716,  un  acte  fut  passé 
par  lequel  le  sieur  de  Ramsay,  gouverneur  de  Montréal,  fut  autorisé 
à  bâtir  des  fortifications  en  pierre  pour  la  défense  de  la  ville,  car  les 
palissades  en  bois  ne  valaient  rien.  Ces  travaux  furent  connnenrés 
en  1722  et  coûtèrent  à  peu  près  800,000  livres.  Un  ouvrage  publié 
à  Paris  à  cette  époque  décrit  ainsi  l'aspect  de  Montréal  :  "  La  ville  de 
Montréal  a  un  aspect  agréable  et  un  beau  site.  Les  rues  sont  bien 
tracées  et  les  maisons  bien  bâties.     La   beauté  du   paysage  et  des 
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environs,  donne  une  cei-taino  gaieté  à  hicjnello  tout  le  monde  est 
scnsiltlc.  Klic  nVst  pasi'ortitiét'.  Elle  n'a  pour  toute  défense  (|u'une 
simple  palissade  avec  l)astions  et  (piehpies  redoutes." 

Vaudreuil  mourut  le  l()octol)re  1725  et  fut  rem})laeé  par  le  nianjuis 
de  Beauharnois  ;  ce  dernier  eut.  pour  successeur  le  maivjuis  de  la 
(Jalissoniiière  et  le  Itaron  de  Loniîueuil  fut  nonnné  ijouverneur  de 
Montréal  en  1747.  Kn  174i),  <le  Clalissomiière  résio-na  et  fut  rem- 
placé parle  marcjuis  de  la  Jonciuière,  (pii  mourut  à  Québec  en  17o2. 
Son  successeur  le  marquis  de  Duipiesne  fut  rappelé  en  1755  et  rem- 
placé par  le  mar(piis  de  Vaudreuil  Cavat^nal.  Les  habitants  de 
Montréal  souffrirent  beaucoup  de  la  rareté  et  de  la  cherté  des  vivres 
pendant  l'intendance  de  M.  Bigot  (|ui  avec  la  compagnie  indienne 
s'enrichit  aux  dépens  dU  peuple. 

Les  Anglais  étaient  alors  déterminés  à  s'emparer  du  Canada 
et  l'histi^re  de  cette  période  est  bien  connue.  Le  général  Wolfe 
a\ec  son  armée  attacpia  Quéljec  et  ttanba  au  moment  de  la  victoire 
sur  les  plaines  d'Al)raham.  Le  général  Andierst,  le  connnandant  en 
chef  en  Amérique,  attacjua  Crown  Point  et  Ticonderaga  et  apparût  en- 
suite devant  Montréal  avec  10,000  honniies.  Vaudreuil  fit  une  capi- 
tulation honorable  et  céda  Montréal  et  toutes  les  forteresses  fran- 
(,'aises  du  Canada  aux  Anglais,  le  (S  septembre  1700.  Depuis  ce 
jour  jusqu'à  aujourd'hui  les  races  anglo-saxonne  et  canadienne- 
fran(;aise  ont  vé(,'U  en  connnun  accord  et  se  sont  créé  une  patrie 
dont  chacun  doit  être  fier. 

Nous  avons  retracé  les  principaux  événements  de  l'histoire  de 
Montréal,  depuis  le  jour  ou  Jacques  Cartier  regarda  le  panorama 
du  paj's  du  haut  de  la  montagne  juscpi'au  jour  où  le  "drapeau 
fleurdelisé  "  cessa  de  flotter  sur  la  colonie. 

En  liS09,M.  Dawson  disait  dans  un  de  ses  ouvrages: — "Nous 
savons  par  l'étude  de  tous  ces  événements  qUe  si  le  Canada  reve- 
nait à  son  ancien  état  de  sauvage  grandeur,  il  y  aurait  un  second 
Jacques  Cartier,  qui  par  aventure  dans  nos  grandes  régions,  revien- 
drait près  de  notre  montagne  aimée,  et  l'appellerait  de  nouveau 
Mont-Royal  et  ferait  de  l'emplacement  un  nouveau  centre  de  com- 
merce et  d'industrie."  '    -^ 
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AUTREFOIS  ET  AUJOURD'HUI. 


UN  SIÈCLE  ET  DEMI  DE  PIIOGRÈH. 


Après  la  capitulation  de  Vaudreuil  le  8  septembre  1760,  les  troupes 
anglaises,  sous  les  ordres  du  général  Aniherst,  entrèrent  dans  Montréal 
et  prirent  possession  de  la  ville  au  nom  du  roi.  A  cette  épcxjue, 
Montréal  avait  5000  habitants.  Le  général  Amherst  établit  un 
gouvernement  militaire.  Le  général  Thomas  Gage  prit  le  pouvoir 
dans  le  district  de  Montréal  et  des  cours  de  justice  composées  d'offi- 
ciers militaires  furent  fondées  ;  elles  donnèrent  un  peu  ds  satisfac- 
tion. 

Par  le  traité  de  Paris  en  1763,  le  Canada  fut  cédé  à  la  Grande- 
Bretagne,  et  en  octobre  de  la  même  année  George  III  voulut  subs- 
tituer les  lois  anglaises  aux  lois  françaises. 

Le  18  mai,  1765  un  incendie  éclata  dans  la  maison  Livingstone 
sur  la  rue  St-Paul,  et  le  manque  d'appareils  à  feu  fut  cause  qne  100 
maisons  furent  détruites  et  200  familles  restèrent  sans  abri.  La 
perte  totale  s'éleva  à  £1 16,773  18s.  6d.  En  1768,  Montréal  fut  encore 
le  théâtre  d'un  grand  incendie,  qui  prit  origine  chez  un  nommé 
Tison,  près  de  la  porte  St-Laurent, — aujourd'hui  la  place  de  la 
Douane  ;  une  école,  deux  églises  et  100  maisons  furent  complètement 
détruites. 

En  1775,  la  révolution  américaine  était  à  son  comble  çt  le  Congrès 
décida  la  conquête  du  Canada.  Le  général  Montgomery  envoya  au 
colonel  Ethan  Allen  800  hommes,  afin  d'attaquer  Montréal,  mais  il 
fut  rejoint  à  la  Longue-Pointe  par  le  maire  Carden,  avec  trente 
soldats  réguliers  et  100  hommes  de  la  milice  qui  les  firent  prisonniers  ; 
dans  cette  escarmouche,  le  maire  Carden  perdit  la  vie.  Le  gouver- 
neur Carleton  prit  toutes  les   forces  disponibles  à  Montréal  pour 
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secourir  QiK'ln'C.      Pendant  ([Uo   ct-tte    ville  était  à    peu  près  sans 
défense  le  ^^énéral  Montjjfoniery  ap[)ai-ut,  connnenc/a  l'attaiiue   mais 
il  jierdit  la  vie. 
(jui  finirent  pas  à  se  retirer. 

Le  premier  journal  dont  l'histoire  Passe  mention  fut  celui  appelé 
la  (utZi'tfe  et  (pli  parlait  du  gouverneur.  11  fut  publié  à  l'oecaNion 
d'un  dîner  le  1er  avril  180(i,  sur  l'ordre  <lu  ji^ouvernement  Isaae 
Todd,  président  du  dîner,  et  Edwards,  rin»])rimeur  fui-ent  arrêtés. 
I:'\iute  de  preuves,  l'affaire  fut  déboutée. 

En  1805,  un  acte  fut  passé  pour  améliorer  la  navii^^ation  entre 
Québec  et  Moutréal,  et  la  "la  maison  de  la  Triuité  "  fut  fondée; 
elle  fut  plus  tard  ciiangée  eu  la  "  Connnission  du  hâvi'e  de 
Montréal,"  (pli  en  elle-même  était  prescjue  un  gouvernement.  A 
cette  épociue,  il  y  avait  deux  rues  à  Montréal:  le  haut  de  la  lue 
iNotre-J)ame  et  le  lias  de  la  rue  St-Paul.  Quehpies  descriptions  de 
:1a  ville  de  ce  temps  sont  «très  intéressantes.  Par  exemple  dans  les 
mémoires  du  temps  on  voit  (pie  Montréal  est  divisé  en  haute  et  basse 
vilk  (iuoi(pie  le  niveau  ne  .soit  (pie  de  douze  à  (piinze  pieds  de  ditté- 
renc'  .  LTn  quai  naturel  se  t  ouve  près  de  la  ville  et  est  formé  par  la 
profondeur  du  ctmrant  et  la  pente  rapide  de  la  rive.  .  .  La 
ville  et  les  environs  sont  peuplés  par  12,000  halâtants.  Un  fait 
digne  d'une  mention  spéciale  est  le  premier  bateau  à  vapeur  cons- 
truit par  M.  John  M(jlson  et  (jui  mit  80  heures  pour  aller  à  Québec. 
C'était  la  merveille  du  jour,  en  voici  la  description  :  "  La  marée 
ni  le  vent  ne  peuvent  l'arrêter,  il  a  soixante  pieds  de  (piille  et  (piatre- 
vingt-cinq  sur  le  pont."  Ce  fut  le  deuxième  l)ateau  à  vapeur  de  ce 
continent  ;  le  premier  était  celui  de  Fulton  (pli  avait  voyagé  .sur 
l'Hud-sou.  Les  moïK^polistes  d'alors  étaient  aus.si  ru.sés  (|u'ilsles;ont 
aujourd'hui,  et  M.  Molson  eut  une  garantie  et  le  monopole  pour 
(piinze  années. 

La  guerre  de  1812  suivit  et  Montréal  put  voir  l'entrée  du  général 
Hull,  prisonnier  avec  son  armée.  Le  Herald  faisait  ainsi  allusion 
à  l'arrivée  du  général  : — "  Nous  ne  nous  attendions  pas  sitf'ît  à 
l'arrivée  du  général  avec  ses  troupes,  cela  a  dépassé  nos  attentes. 
Nous  étions  cependant  heureux  de  le  voir  et  de  le  recevoir  avec 
tous  les  honneurs  dus  à  son  rang  et  à  son  caractère  public.  Le  gé- 
néral paraît  avoir  près  de  soixante  ans,  et  supporte  l'infortune 
avec  une  rare  résignation. 

La  ville  de  Montréal  ne  joua  aucun  r(^)le  dans  la  guerre  de  1812, 
et  à  partir  de  cette  époque  jusqu'à  l'insurrection  de  1838-89  elle  jouit 
d'une  parfaite  tranquillité.  La  vie  d'entreprise  commen(;ait  à  appa- 
raître à  Montréal.  L'éclairage  des  rues  par  les  lampes,  et  payé  par 
souscriptions  privées  commença  en  1815.  En  1819,  la  Bancjue  de 
Montréal  était  organisée  et  en  1821  le  canal  de  Lachine  fut  com- 
mencé. Cette  même  année,  l'Ecole  anglaise  et  canadienne  fut 
fondée,  "  pour  l'éducation  des  enfants  des  classes  ouvrières."     En 
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!m:{|,  Montmil  drvint  i)(»rt  ircnti-ée;  en  1H.S2,  il  y  «-ut  uin'  ivvolte 
<(ui  fut  it'priiiK'c  pai-  la  tr()U|u',  trois  insur^«''s  i'urciit  tués  et  (l«;ux 
l>!('.ss(''s  ;  lu  niriiic  niiiK'»',  l,n()4  personnes  moururent  du  clioh'ra.  En 
IN.'M',  1(!  flioli'i'a  n|)|»arut  <le  nouveau  et  depuis  eette  «''po(|Ui'  Jus(|u"à 
l'insurrection  de  I.S-}7-'{>S,  ne  cessa  de  faire  des  rava<^es.  (  )n  ne  voyait 
partout  (|tie  des  troubles  et  des  démonstrations  ])oliti<|Ues  ;  en  l<S4!(  le 
l'arlement  fut  dt'truitpar  le  feu,  ce  <(ui  montrait  le  nK'contentement 
du  peuple,  t|ui  croyait  (pie  le  (  Jouvernement  n'avait  pas  K'  droit  do 
passisr  et  de  sieurr  la  liste  des  rt'claniations  résultant  < le  la  l'éhellion. 
L'on  jeta, dos  (eufs  pourris  à  Lord  El^jjin  parce  cpio  connue  ^ouver- 
neur-<^énéral,  il  avait  sii^né  cette  liste.  Il  y  eut  des  troubles  en  1.S50, 
et  un  i,n-and  incendie;  ces  incidents  furi'iit  siiivis  de  l'ouverture  des 
clu'mins  le  fer  du  St-L.iureiit  et  de  rAtlanti(|Ue  (iii  1851;  il  y  eut 
un  autif  ^rand  incendie  en  1(S52,  et  les  troubles  de  (Java/zi  en  \HM. 
}j\}W  .ure  du  chennn  de  fer  du  Orand-Tronc  à  l'ortland,  et  le 
commencement  de  la  construction  du  ])ont  .Victoria  la  même  année 
furent  des  événements  mémorables  dans  Vhistoive  de  Alontréal,  <pii 
n'a  cessé  depuis  de  suivri'  la  voie  du  progrès.  La  ville  de  Mont- 
réal aujourd'hui,  connue  ville  conuner(,'iale,  est  en  Canada  ce  (pie 
Londres  est  à  Angleterre  et  New- York  aux  Etats-Unis.  Montréal 
occupe  une  position  avantageusi' et  spéciale  à  la  tête  de  la  navit^ation 
océani((Ui^  et  de  la  navi<^ation  des  rivières  et  des  lacs,  ayant  aussi 
des  C(jnnnunicati(,)ns  directes  avec  les  principales  villes  du  Canada 
et  des  Etats-Unis.  Afin  d(^  faciliter  la  route  h  la  magniti(pie  Hotte 
de  vapeurs  qui  viennent  de  tous  les  pays  du  monde,  on  a  creusé  le 
rieuve  à  une  profondeur  de  vingt-sept  pieds  et  il  est  (piestion  de  le 
creuser  encore.  A  cet  effet,  la  ville  a  été  obligée  d'emprunter  trois 
millions  de  dollars,  et  lorscjue  cette  dette  sera  payée,  la  ville  aura 
une  lourde  charge  de  moins  sur  les  épaules.  En  consécpience  de  cette 
dette,  les  droits  imposés  par  le  port  ont  été  élevés,  ce  (pii  donnait  un 
grand  désavantage  à  Montréal.  Cependant,  le  gouvernement  fédéral 
a  assumé  la  responsabilité  de  la  dette.  La  ville  est  le  centre  d'un 
système  de  chemins  de  fer  le  plus  complet  (ju'il  y  ait  au  monde. 
Deux  sections  du  chemin  de  fer  du  Grand-Tronc  et  plusieurs  autres 
lignes  en  font  partie  ;  elles  offrent  un  accès  facile  aux  Etats-Unis 
et  dans  les  principales  villes  du  Canada,  pendant  que  l'entreprise 
merveilleuse  du  chemin  de  fer  du  Pacifique-Canadien  traverse  le 
continent  d'une  mer  à  l'autre,  ouvrant  ainsi  une  foule  de  débouchés 
inconnus  dans  ce  pays  fertile,  et  devenant  une  grande  voie  com- 
merciale entre  les  continents  asiatique  et  européen.  Montréal 
n'est  pas  seulement  le  premier  port  du  Dominion,  c'est  encore  le  plus 
grand  centre  manufacturier  du  pays.  Parmi  les  principales  indus- 
tries on  compte  des  fonderies,  raffineries  de  sucre,  tanneries,  fabriques 
de  soies,  de  ferronnerie,  de  voitures  et  traîneaux,  balais,  de  menuiserie, 
verres,  de  peintures  et  drogues,  d'outils,  de  locomotives,  de  machines  à 
vapeur,  de  papiers,  de  cordes,  machines  à  coudre,  caractères  d'impri- 
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iiicric,  <'pin;^l('s,  t»il»ae,  ni'tit'lcs  de  Iniuc  et  »!<'  coton,  clmuMstircM,  et  utu» 
Foule  (rautrcs  petites  imlustries.  K\i  outi'e,  il  y  iules  moulins  àt'uriiie  et 
à  scie, «les  ploliil»el'ies,(l('S  t'olldel'ies  «le  cuivre  et  Utie  t'ollle  fliUltres  ('tu- 
hlisseuïeuts  industriels.   1 /enseignement  de  l»i  ville  comprend  :   Tlhii- 
versité  Mc(!ill  avec  t'aculti''s  de  droit,  sciences,  arts  et  mt'-decine  :  une 
succursale  de   rTniversit»     Laval  avec  facultt's  de   tln''o|oei,.,  droit, 
médcine  et  arts.     l)escollè^;es  tli<''o|«»gi«pies  a[)partenniit  aux  religions 
catlioli(|Ue,  an<.flicane,  presliytérienne   et  ni«''tliodiste,  ini   collège  des 
Jésuites,  ttii  /liyh  m/iool,  di:\\K  écoles  normales,  plusieurs  académies 
classi(|ues  et  scientili(|nes.      Les  écoles  éh'mentnires  sont  sous  le  con- 
trôl«'  d'inspectein's    catholi(|ues  et   protestants  ;  il    y  a  au.ssi   deux 
collèges  atHliés  :  l(>  collège  mé'lieal  de  liisliop,   LeiuioxNille,  et  l'école 
(le  médecine  Victoria,  Col)<)Ui'g.    Il  n'y  apas  moins  dc^  IH  maisons  de 
])an(|Ue.  2()  compagnies  d'assurances  contre  K;  t't'U  et  Ki  sur  la  vie.    Il 
y  a  treizemarchés  publics,  dont  les  ventes  générales  t'ont  un  conunerce 
total  annuel  de  !?()5(),()0().     Atin  de  faciliter  les  communications  avec 
les  pays  étrangers,  les  nations  suivantes  sont  représentées  en   cette 
ville  par  des  consuls  et  vice-consuls,  savoir  :   la   llépul»li(|iie   Argen- 
tine, l'Autriche-Hongrie,  la  Belgi(|ue,  le  Chili  et  le   IVrcai,  le  J)aiU!- 
luark,  la    France,    l'empire    d'Allemagne,   le  royaume    d'Hawaï,    la 
Hollande,  la  Suède  et  la  Norvège,  la  Repul»li(|ue  de  l'Uraguay,  l'Es- 
pagne,   la    Suis.se    et  les  Etats-Unis.     Montréal  est  le  centre  d'un 
'  district  judiciaire  présidé  par  sept  juges.     La  cour  du  Banc  de  la 
Reine  siège  aux  mois  de  février,  mai,  octobre  et  décembre.      L'Asso- 
i  dation  du  Barreau  de  la  Province  de  Québec  a  son  bureau  à  Mont- 
l  réal,  et   se  compose  de   370  membres     La  ville   est   le  siège   d'un 
I  archevêché  catholiciue  et  d'un  évêché  protestant. 
1      Montréal  peut  à  juste  titre  s'appeler  la  "  ville  des  égli.ses  "  car, 
I  connue  dit  Mark  Twain,  "  c'est  la  seule  ville  du  continent  où  l'on  ne 
peut  pas  jeter  une  pierre  ou  une  bric^ue  sans  bri.ser  une   fenêtre 
d'église"     Il  y  a  plus  de  75   églises  de  toutes  dénominations,  et 
plusieurs  sont  magnifi(iues.     Parmi  les  plus  beaux  édifices  construits 
dans  ces  derniers  années,  l'on  peut  citer  le  bureau  de  postes  sur  la  rue 
St- Jacques,  qui  fut  érigé  en  1876  et  ([ui  a  coûté  S^400,0()0.     Le  nou- 
vel hôtel  de  ville  qui  a  coûté  !?1 00,000.     La  splendide  cathédrale 
de  St-Pierre,  sur  le  carré  Dominion,  qui  une  fois  terminée  coûtera 
S1,000,000.    L'hôtel  Windsor,  bâti  en  1878,  a  coûté  SI  ,100,000,  et  con- 
tient 750   hôtes  ;  c'est  le  premier  hôtel  de  Montréal.     La  banque  de 
Montréal  est  un  des  plus  beaux  édifices  de  l'Amérique.     Les  nouvel- 
les gares  du  Grand-Tronc  et  du  Pacifique-Canadien  sont  splendides, 
ainsi  que  la  nouvelle  église  gothique  des  méthodistes.     H  y  a  <les 
blocs  magnifiques  pour  bureaux,  tels  que  ceux  des  compagnies  <ras- 
surances  la  "New -York"  et  "l'Impérial";  et  un  nouvau  palais  de 
justice  ne  tardera  pas  à  être  bâti  pour  remplacer  l'ancien  qui  est 
trop  petit.     Montréal  à  l'heure  actuelle  a  145  milles  de  longueur  en 
rues.     De  1878  à  1886  on  a  posé  pas  moins  de  C[uinze  milles  et  165 
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vi'i'^t'S  (It!  tuyaux  (l't''^()ût,  faisunt  un  total  <!»'  î)()  inillcs  «le  tuyaux. 
Une  «Ion  aecmisitious  \vs  plus  importantes  (l<»  M(»ntr«''al  a  «''té  celle  «le 
la  monta^Mie  (|ui  est  le  pare  j)ulilic  et  (|ui  a  coût»'  l|*(i22,.S.']7.  La 
niontaj^ne  a  !)ry()  pieds  «le  haut;  «>n  j)eut  la  ^navirau  moyen  «l'un  élé- 
\ateiw,  |)ar  les  escalieis  «pii  ont  427  marches  ou  par  l«'  ch«'min  du 
parc,  ('ette  montagne  est  très  fré(|uentée,  car  elle  montre  au.x  tou- 
rist<'s  la  \all«''e  «lu  fleuve  St-Laun^nt  avec  s«'s  îles  nomhreuses;  par 
les  escaliers  on  a  nur  vue  spU'iulide  du  lac  «les  I)eux-Monta;^'ncs, 
jtius  loin  les  montn^fnes  v«'i'tes  «lu  Vermont  l't  un»-  ])arti«'  «les 
Adiron«lacks  peuvent  êtn-  distin«,nu''t!s  par  un  temps  clair.  Ij'ascen- 
sion  est  considt'n'e  ])ar  les  visiteurs  connue  une  «les  plus  Itelles  «ju'un 
parc  puis.se  otlrir  sus  ce  coJitincnt. 


aOUVEHNEMENT,    l'OPl'LATION,    UESENl'S    ET   IMl'oTH. 


La  ville  de  Montréal  est  «gouvernée  par  un  maire 
assisté  d'un  conseil  municipal  conn)renant  trent(!- 
six  échevins.  Elle  envoie  trois  députés  au  {gouver- 
nement f'«''«l(''ral  et  ti'ois  au  {,fouvernement  ])rovin- 
cial  ;  c'est  la  ville  la  ])lus  riche  et  la  plus  «^i-andc 
do  la  Puissance  du  Canada. 

L'accroi.ssement   consid«''ral>le   de    Montréal    se 

remar<|Ue   cluKjue   armée  ;  cela  est  dû  en  partie  à 

„  ^  ,,  l'étendue  du  territoii'cc  incorporé,  «lui  ])ermet  aux 

M,  JACgrKS  (ilHK.VlKR.  /     •!         i  •  1  •  -11 

Aiivire  do  Montréal,  personnes  résidant aux  cnvuons  (le  Venir  en  ville 
pour  leurs  aiiaires.  En  étendue  la  cité  s'agrandit  de  tous  les  0(^08,  et 
les  petits  faubourgs  (jui  étaient  séparés  de  la  ville  il  y  a  (juchpies 
années  en  font  aujourd'hui  partie.  Elle  couvre  une  étendue  de  3498 
acres  en  terrain  bâti  It  en  tout  53()()  acres,  y  compris  Hochelaga, 
incorporé  avec  1230  acres  en  1H85  ;  et  le  village  8t- Jean-Baptiste, 
incorporé  avec  308  acres  en  1880,  et  St-Gabriel  avec  340  acres  en 
1887.  La  ville  a  été  divisée  en  douze  quartiers,  y  compris  le  quar- 
tier St-Jacques.  Mais  ce  n'est  pas  à  proprement  parler  (jue  la 
ville  ait  fait  un  progrès  si  considérable  en  couvrant  une  plus  grande 
superficie.  Qu'étaient,  il  y  a  quelques  années,  tous  ces  champs  et 
ces  prairies  dans  les  quartiers  populeux  de  St- Antoine,  Ste-Anne, 
Ste-Marie  et  St-Jacques,  pendant  que  les  quartiers  Est,  Centre  et 
Ouest,  constituant  la  cité  commerciale,  ont  pendant  le  même  temps 
été  renouvelés  par  des  édifices  magnifiques  ?  La  population  de  la 
ville  était  en  1800  de  9,000,  en  1825  de  22,000  et  1831  de  27,937. 
Le  dernier  recensement  pris  en  1887  en  ajoutant  le  quartier  St-Ga- 
briel montre  une  population  de  plus  de  200,000. 

Le  gouvernement  fait  un  recensement  général  tous  les  dix  ans 
et  les  chiffres  ci-dessous  font  voir  l'accroissement  depuis  1851, 
savoir  : — 
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HL'CfUsniiM'nt isf)!  j)(»|nilati(»ii 57,7 IT) 

isiil  "         ÎM),:}2.'{ 

"  1M71  "         107.22:) 

"  l.SMl  "         140,727 

population  piV'SiMite 200,000 

Cts  tlcrniors  cliiH'ifs  sont  cnrort'  l>ion  fiu-dossous  dv  la  vôritt',  car 
«l'autrcs  districts  st-iont  cntaiiuMiicnt  ajoiitf's  à  Montn'-al  avant  lo 
rcccnHcnicnt  «le  ItSiH.  La  po[)ulation  de  la  ville  doit  être  à  peu  près 
<lc  220,000. 

I.a  jtrincipale  source  <le  revenu  est  la  taxe  prise  sur  la  ))ropriété, 
et  le  tnlileau  suivant  t'ait  voir  la  valeiu'  de  la  propriété  pendant  les 
.sept  dernières  années  et  raccroissument  îles  constructions. 

1  H.SO S^  05,1  !)!),200 

ISMI ()(),4,s:i.HlO 

1.HN2 ()8,157,0")r) 

i  >^.s;} 70,47.s..S.so 

1.S.S4 7i,r)H:\Môn 

1  -SSÔ 72,.S77,.s:34 

l.ss() 74,7.S«),5.SI 

1SH7 104,75.S,512 

De  ])lus,  il  y  a  en  cette  ville  des  proj^riétés  non-taxées  pour  la 
valeur  <le  $17,n7,*î40.     Ce  sont  les  suivantes: — 

Propriétés  du  Gouvernement S  2,419,500 

"           de  la  Corporation 4,282,500 

Séminaire 754,750 

F.rlisps      /Cath(4i(iue 1,402,000 

E.„iises       »  Protestante 1,202,500 

Personnes!  S''*'^'''^^*!"^^' ^^'^'^^^ 

1  eisonncs|p^.^^.^^^^^j^^^ 190,300 

Institutions  de  Bienfaisance  (Catholiques 4,464,690 

[Protestants 1,289,100 

Manufactures 772,500 


Total $17,117,340 

L'impôt  dans  la  ville  de  New- York  se  fait  sur  la  valeur  de  la  pro- 
priété et  on  ajoute  la  valeur  du  Inarché  à  la  propriété.  Si  l'on  faisait 
ainsi  à  Montréal,  la  valeur  réelle  de  la  propriété  serait  de  $145,000,- 
000  au  lieu  de  §125,000,000.  La  propriété  est  taxée  bien  au-dessous 
de  sa  valeur  et  aucune  ville  du  Canada  n'est  taxée  aussi  bas  que 
Montréal. 
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Une  commission  ik;  cotiseurs  ostinic  chncjiu*  «nnte  la  valeur  de  la 
propriété.  Il  y  a  un  cin(|uième  de  ccntin  additionnel  pour  la  taxe 
des  écoles  qui  est  imposée  et  perdue  par  la  ville,  mais  remise  à  la 
connnission  des  écoles  (administration  nommée  par  le  gouvernement 
local  et  la  ville  conjointement). 

De  plus  (jue  ce  cin(iuième  additionnel,  il  y  a  en  réalité  un  impôt 
sur  l'eau,  payable  par  les  locataires  ou  propriétaires  sur  une  large 
base  et  ({ui  est  de  sept  et  demi  pour  cent  sur  les  rentes  annuelles. 
Un  impôt  de  sept  et  demi  pour  cent  .sur  les  aliaires  et  qu'on  appelle 
taxe  d'afi'aires  ;  les  impôts  provenant  des  licences  et  des  taxes  sur 
les  chevaux,  voitures,  chiens,  etc.,  et  ([ui  sont  connus  sous  le  nom  de 
taxes  personnelles.  La  ville  retire  un  revenu  considérable  des  mar- 
chés et  des  amendes  imposées  par  la  cour  du  llecorder  pour  infrac- 
tion aux  lois  de  la  ville.  Les  travaux  d'assainissement,  de  drainage 
et  l'amélioration  des  rues  sont  entrepris  au  moyen  des  impôts  sur  les 
personnes  bénéficées. 

Le  revenu  en  LS.S6  .s'est  élevé  à  ;?1,008,859,  et  en  1850  à, #150,000 
seulement,  ce  qui  prouve  clairement  l'accroissement  matériel  de  la 
ville.  Les  marchands  d'aujourd'hui  (jui  furent  élevés  par  leurs 
pères  dans  des  chambres  confortables  au-dessus  des  magasins 
occupent  aujourd'hui  des  ré.sidences  princières  dans  le  haut  et  dans 
l'ouest  de  la  ville.  Ils  se  sont  enrichis  avec  la  prospérité  de  la  ville. 
Leurs  villas  sont  au  pied  de  la  montagne  du  haut  de  laquelle 
Jactiues  Cartier  contempaa  le  premier  les  forêts  de  Montréal. 


HOTEL  DE  VILLE. 
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liANtiUES. 

Un  (les  points  caractéristi([nes  du  comniorcc  do  Montréal  ost  le 
nc)niV)re  et  la  puissance  de  ses  institutions  financières.  Elles  t'onc- 
tioinient  d'après  le  système  américain,  et  le  système  écossais  est 
employé  pour  de  forts  capitaux  et  des  succursales  nt)nd)reuses.  Le 
premier  président  de  la  Ban<|ue  d'Angleterre  fut  un  Ecossais,  ainsi 
([Ue  celui  de  la  Bancpie  do  Montréal,  M.  John  Grey.  Elle  fut  fondée 
en  1817,  et  son  capital  était  de  .S'îoO,000.  A  l'heure  actuelle  la 
bancpie  a  un  capital  de  SI 2,000,000,  un  fonds  de  ré.serve  de 
SG,000,000  et  des  propriétés  de  grande  valeur.     Cette  baïKpie  est  la 

!  première  du  pays,  et  il  n'y  a  (jue  deux  ou  trois  institutions  dans  le 
monde  qui  possèdent  un  capital  plus  élevé.  La  l)an([Ue  fut  incor- 
porée en  181(S  et  à  cette  épo([ue  les  opérations  de  bancpie  étaient 
dans  l'enfance  ;  les  fondateurs  eurent  beaucoup  de  peine  à  gagner  la 
confiance  du  peuple.  Au  premier  abord,  on  ne  voulut  pas  accepter 
les  billets  comme  monnaie  courante.  Les  directeurs  de  la  bancjue 
étaient  souvent  obligés  d'endosser  les  billets,  et  prirent  beaucoup 
de  temps  à  le  faire  comprendre.      La  prospérité  de  la  bantiue  fut 

'■  pour  ainsi  dire  retardée  par  la  mauvaise  direction  du  président 
(j^ui  succéda  à  John  Grey,  et  appelé  Samuel  Gérard,  et  aussi  par  les 
menaces  des  Etats-Unis  pendant  les  troubles  de  1(S37  ;  lors  de  la 
suspension  des  paiements  en  1827,  M.  John  Molson  devint  président. 

I  A  peu  près  la  moitié  du  capital  de  la  banque  avait  été  sacrifié  vu 

I  les  mauvaises  affaires  avant  cette  époque  ;  mais  en  18(il  elle  avait 
atteint  un  progrès  marqué.  C'est  alors  (pie  M.  E.  H.  King  apparut 
en  maître  dans  les  affaires  financières  de  la  banque.  Il  connaissait 
dans  tous  les  détails  la  rue  Wall  de  New- York  ainsi  ((ue  les  réfor- 
mes nécessaires.  Par  une  série  de  spéculations,  M.  King  vint  au 
secours  des  marchands  et  des  agents  de  change  de  New- York  pen- 
dant la  panique  de  1870  ;  il  n'en  était  pas  l'auteur,  mais  il  ne  la 
regretta  certaniement  pas,  puisque  ce  fut  la  cause  de  sa  popularité 
et  de  la  prospérité  de  la  ban(jue.  Des  prêts  à  intérêts  exorbitants 
étaient  de  règle  ;  or  voici  un  de  ses  coups  de  maître  tel  que  le  raconte 
un  journal  de  l'époque  : — 

Il  avait  un  stock  considérable  de  change  étranger  en  main.  New- 
York  avait  très  peu  d'or,  et  ce  qui  restait,  M.  King  l'acheta.  Puis  il 
donna  ce  (|u'il  avait  afin  de  l'envoyer  en  Angleterre  et  en  ayant 
chargé  une  charrette  il  la  fit  passer  dans  les  principales  rues  de 
New- York,  à  la  vue  de  toute  la  population  ;  il  en  chargea  ensuite  un 
vapeur.  La  conséquence  naturelle  fut  que  l'or  haussa  beaucoup.  Il 
vendit  ensuite  son  or  et  sa  cote  à  un  haut  prix,  et  réalisa  ainsi  un 
l)énéfîce  considérable  ;  il  retira  ensuite  l'or  du  bateau  et  le  remit  aux 
acheteurs." 

A  cette  épo(pe,  le  capital  de  la  ban(iue  était  de  $0,000,000,  mais 
en  1871,  sur  une  motion  de  M. 'Wm,  Murrav  à  rassemblée  annuelle, 
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<Hi  donna  la  permission  aux  directeurs  de  doubler  le  capital.  Au 
15  janvier  1872,  le  capital  s'est  accru  de  ^2,000,000,  et  le  27  novem- 
bre de  la  même  année,  il  y  avait  un  stock  de  !:*4,000,000  ;  les  action- 
naires prirent  25  pour  cent  de  prime,  et  le  reste  fut  vendu  sur  le 
marché.  La  banfjue  réalisa  près  de  81,500,000  ([ui  furent  ajoutées 
au  fond  de  réserve.  M.  King  résigna  ses  fonctions  peu  de  temps 
après  et  il  alla  à  Londres,  Angleterre,  où  il  est  aujourd'hui  prési- 
dent du  conseil  de  surveillance  à  la  succursale  de  la  banque  de 
Montréal.  Les  destinées  de  la  banque  passèrent  ensuite  aux  mains 
de  M.  Angus  et  ce  fut  avec  honneur  (pie  cet  Ecossais  dirigea  les  affaires 
dans  une  époque  de  troubles.  Pendant  sa  direction,  la  banque  con- 
solidée et  la  mécani(^ue  croulèrent,  et  après  on  fut  obligé  de  prendi'e 
le  10  pour  cent  du  fonds  de  réserve  pour  payer  le  dividende.  M,  P. 
C  Smithers  lui  succéda,  et  c'est  grâce  à  son  habelité  que  la  banque 
reprit  sa  position  actuelle.  A  la  mort  de  M.  Smithers,  M.  Buchanan 
lui  succéda  conune  gérant  général.  La  banijue  de  Montréal  peut 
être  regardée  comme  une  institution  nationale,  car  si  par  malheur 
elle  venait  à  chanceler,  tout  le  pays  s'en  sentirait. 

Il  y  a  sept  autres  lmn(|ues  à  Montréal  et  huit  succursales,  et 
agences  financières,  et  des  correspondants  représentant  tous  les  cen- 
tres financiers  du  monde.  Les  quatre  ban(|ues  anglaises  de  Montréal 
sont  :  la  banque  de  Montréal,  des  Marchands,  Molsons  et  de  l'Améri- 
que du  Nord  ;  ayant  dix-huit  succursales  dans  la  province  d'Ontario, 
sept  au  Nouveau-Brunswick,  cinq  au  Manitoba,  quatre  dans  la 
Colombie  Anglaise,  deux  dans  la  Nouvelle-Ecosse,  et  agences  sur  la 
vie  à  Londres,  New- York,  Chicago  et  San-Francisco. 

D'autres  banques  françaises  telles  que  celles  du  Peuple,  Hochelaga, 
Jacques-Cartier  et  Ville-Marie,  ayant  vingt-quatre  succursales  dans 
touffe  la  Province  de  Québec.  Les  chiffres  suivants  font  voir  l'ac- 
croissement incessant  des  institutions  financières. 

CAriTAL.  DÉPÔT.  (IIICJLATIOX. 

1858—^13,457,904  $  6,123,958  $  6,205,860 

1868—  18,781,283  20,388,171  2,462,317 

1878—  33,895,111  30,718,571  10,147,426 

1888—  27.554,396  43,489,428  13,503,531 


ESCOMPTE. 


NOMBRE  DES  NOMBRE  DES 

BANQUES.  SUCCURSALES. 

1858— S26,803,031  5  39 

1868—  28,167,554  8  68 

1878—  58,746,750  11  112 

1888—  53,245,217  8  118 

La  liste  des  dépôts  ne  comprend  pas  ceux  du  gouvernement  excepté 
pjur  l'année  1858,  car  à  cette  date  les  rapports  des  banques  ne  men- 
tionnaient pas  ces  dépôts. 
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On  verra  qu'en  18G(S  la  circulation  est  tombée  à  $2,402,317;  cela 
].royient  en  partie  de  la  grande  introduction  de  pièces  en  argent 
«iiiiéricaines  ;  ces  pièces  remplacèrent  les  1)illets  de  banque,  et  ne 
itnent  enlevées  de  la  circulation  qu'en  1(S70  et  furent  utilisées  par 
h  banque  de  Montréal  de  18()()  à  1.S71.  A  cette  date  la  circulation 
«xtérieure  de  cette  banque  était  seulement  de  Si 82,083.  Les  autres 
institutions  financières  ayant  déclinées  l'offre  du  gouvernement  pour 
leur  payer  une  commission  afin  d'abandonner  leur  propre  circulation 
*'t  de  se  servir  de  celle  du  gouvernement,  l'essai  du  monopole  de  la 
circulation  de  l'institution  financière  fut  abandonné.  La  banque  de 
Jilontréal  fit  son  émission,  et  le  30  avril  1872,  la  circulation  était  de 
JBS,1 10,037.  L'accroissement  depuis  cette  date  montre  le  développe- 
ment du  counnerce  canadien. 

Le  plus  intéressant  à  examiner  est  l'accroissement  des  dépôts, 
tjui  se  sont  élevés  de  S0,153,958  en  1858  à  $43,489,428  en  1888. 

Près  de  $20,000,000  de  dépôts  ne  portent  pas  d'intérêts  ;  en  ajou- 
tant à  ce  montant  plus  de  $10,000,000  de  fonds  de  réserve,  et  la  cir- 
culation dépassant  $13,000,000,  on  voit  que  les  banques  de  la  ville 
ont  un  capital  dépassant  $70,000,000  et  un  dividende  approximatif 
<U'  $27,554,390  sans  les  bénéfices  des  dépôts  à  intérêts  composés. 

Aujourd'hui  par  exemple,  l'intérêt  est  tombé  si  bas  que  le  gouverne- 
ment a  été  obligé  d'accepter  1^  pour  $15,000,000  placées  temporaire- 
ment dans  les  banques  à  Montréal. 

Les  chiffres  qui  précèdent  prouvent  que  les  dépôts  se  sont  accrus 
Fi'pt  fois  dans  30  ans,  et  que  la  circulation  et  l'escompte  ont  plus 
plus  que  doublés  ;  ce  qui  montre  pleinement  la  stabilité,  de  notre 
système  financier.  Les  dividendes  payés  par  les  banques  à  Montréal 
sont  de  6  à  10  pour  cent.  Le  tableau  suivant  vous  donne  la  condi- 
ti(^n  actuelle  des  banques  de  Montréal. 
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COMMERCE    DU   l'ORT   DE   MONTRÉAL. 

Ayant  jeté  un  coup  <l  œil  rapide  sur  le  système  connnercial,  nous 
lillons  maintenant  mms  occuper  des  producteurs.  A  ce  sujet,  nous 
|il  Ions  parler  du  port  de  Montréal.  On  voit  dans  le  rapport  de  M. 
(Ico.  A.  Hadrill,  secrétaire  du  "Montréal  Board  of  Trade,"  que  le 
tonnage  des  bateaux  maritimes  a  été  de  (itS'^,S54  tonnes  pour  la 
$aison  de  1885,  surpassant  les  années  précédentes  (0()4,268  tonnes  en 
l<SS:i).  Du  chiffre  de  1885  il  n'y  avait  (jue  9.89  pour  cent  jaugé 
par  les  l)ateaux  à  voile,  montrant  comment  les  vapeurs  ont  t'ait  de 
prijgrès  dans  notre  port.  Il  est  arrivé  5,003  bateaux  du  pays  avec 
un  tonnage  de  724,975  tonnes,  ce  qui  fait  pour  le  tout  5,(]82  bateaux 
et  1,408,829  tonnes. 

Le  connnerce  du  bois  occupe  une  gran<le  place  dans  la  navigation  à 
Montréal  et  les  exportations  dans  rAméri(|ue  du  Sud  en  1885  ont 
demandé  47  bateaux,  portant  26,465,548  pieds  de  bois,  en  Angle- 
terre, 89,667,407  pieds  et  dont  84,282,275  pieds  par  bateaux. 

Il  y  a  eu  un  accroissement  considérable  sur  les  exportations  de 
phosphate  en  1888,  17.160  tonnes  en  1884,  20,461  tonnes  et  en 
1887,  24,899  tonnes. 

Le  port  a  déchargé  en  1885,  48,022  tonnes  de  charbon  d'Angle- 
terre, 218,641  tonnes  des  Etats-Unis  et  215,600  tonnes  des  Provinces 
^laritimes  formant  un  total  de  478,958  tonnes. 

Le  port  a  été  éclairé  à  lumière  élt  ctrique  et  les  élévateurs  flottants 
et  des  élévateurs  fixés  donnent  de  grandes  facilités  pour  le  commeice 
des  grains.  ; 

En  1585,  Cartier  fut  obligé  d'abandonner  des  bateaux  jaugeant 
120  touiies  pour  atteindre  Montréal  sur  des  barques.  En  1888,  les 
bateaux  d'un  tirant  d'eau  de  27^  pieds  et  jaugeant  4,000  et  5,000 
tonnes  ont  monté  et  descendu  le  St-Laurent,  le  creusement  du  fleuve 
ayant  facilité  la  navigation  et  ayant  ainsi  accru  la  richesse  de 
Montréal  et  du  Dominion.  Le  tonnage  de  la  marine  à  long  cours  à 
Montréal  était  en  1850,  de  46,156  ;  en  1877,  de  870,778.  La  valeur 
des  marchandises  était  en  1850  de  $1,009,256,  et  en  1887,  de 
#8,745,526.  En  1850  il  a  été  exporté  pour  la  valeur  de  $1,745,772, 
6t  en  1887  elles  ont  atteint  $29,891,798.  En  1850,  les  exportations 
étaient  de  $7,174,180;  en  1887,  elles  s'élevaient  à  $48,100,188. 
C'est  ainsi  que  le  développement  se  produit.  En  1887,  20,785,976 
lurent  reçus,  et  18,701,767,  expédiés  du  port  de  Montréal.  Le 
Commerce  de  l'importation  des   bestiaux   a    largement   profité   au 

fort  de  Montréal.  En  1874-75,  la  valeur  des  chevaux  importés  et 
u  bétail  a  été  de  $1,008,740,  pendant  qu'en  1884-85  elle  est  tombée 
§  ."'578,690.  Les  exportations  au  contraire  montrent  un  accroisse- 
Jient  en  1874-75,  de  $2,128,794,  et  en  1887,  de  $10,668,675.  Le  port  de 
llontréal,   quoique    fermé   pendant   cinq   mois,   de   l'année   est   le 
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troisième  du  continent  amt^ricain.  Il  est  250  milles  plus  près  <lo 
Liverpool  (jue  n'importe  (juel  autre  port  de  rAméri(|ue  et  de  11.S4 
milles  plus  rapproché  des  ports  asiati(jues.  Prenez  par  exemple,  la  dis- 
tance de  Chicago  à  Liverpool  via  Montréal  (|ui  est  de  40.S(S  milles, 
contre  4480  milles  via  New- York,  ou  302  milles  plus  près  par  la 
route  de  Montréal. 

Depuis  (jue  le  premier  bateau  à  vapeur  le  Genoa  est  venu  d'An- 
gleterre à  Montréal  en  1S53,  le  connnerce  du  St-Laurent  s'est 
développé  à  un  tel  point  (ju 'aujourd'hui  il  y  a  plus  de  vingt  lignes 
régulières  de  bateaux  au  long  cours,  et  le  tonnage  annuel  s'est 
accru  de  358,000  tonnes  en  1851,  à  870,883  en  1887. 

Lors  de  la  confédération  des  provinces  cana<liennes,  la  dette  du 
port  de  Montréal  était  de  SI, 126,000.  Depuis  on  a  dépensé  en  amé- 
liorations plus  de  SI  ,520,000,  faisant  un  total  de  !?2,646,000.  La  dette 
actuelle  est  de  Sl,881,000,  faisant  une  différence  de  ^705,000  qui  a 
été  payée  en  plus  du  revenu,  et  le  port  qui  a  près  de  5  milles  de 
quaiage  s'étendant  de  la  rivière  St-Pierre  à  la  Longue-Pointe  a 
coûté  environ  $3,200,000.  Tout  ceci  a  été  payé  par  les  impôts  sur 
les  bateaux  venant  à  Montréal, 

Le  coût  des  travaux  faits  sur  le  fleuve  de  1882  à  1888  a  été  envi- 
ron de  S5,000,000. 

Un  journal  raconte  comme  suit  la  manière  dont  les  bateaux  par- 
venaient à  amarrer  en  1822  : — 

Il  n'y  avait  alors  qu'un  seul  remorqueur  sur  le  fleuve,  c'était  le 
vapeur  "  Hercule,"  commandé  par  le  capitaine  George  Brush. 
"  L'Hercule"  n'était  pas  capable  de  remorquer  la  "Favorite"  un 
brick  de  276  tonnes.  On  envoya  un  message  à  M.  Hiram  Gilbert,* 
boucher  et  dont  l'établissement  était  sur  le  bord  du  fleuve  et  qui 
avait  des  bœufs  afin  d'assister  les  bateaux  qui  passaient  les  rapides. 
Une  corde  fut  jetée  sur  la  rive  et  l'on  y  attela  10  b(Bufs  ;  et  la 
force  combinée  de  la  vapeur  ne  fut  pas  encore  assez  forte.  La 
"  Favorite  "  avait  été  construite  par  un  nommé  Johnstone  qui  avait 
ses  ateliers  à  Hochelaga  ;  et  voyant  l'état  du  brick,  il  envoya  50 
hommes  pour  prêter  main  forte.  Une  seconde  corde  fut  jetée  sur 
la  rive  et  fut  tirée  par  la  force  de  50  hommes.  "  L'Hercule  "  mit  la 
mit  la  vapeur  de  nouveau  et  la  "  Favorite  "  fit  pleines  voiles,  les 
bœufs  furent  fouettés  et  les  hommes  tirèrent  de  toutes  leurs  forces. 
Ces  forces  combinées  permirent  au  bateau  d'amarrer  sans  autre 
trouble.  L'aspect  de  Montréal  en  cetemps-là  était  complètement 
différent  de  ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Il  n'y  avait  pas  de  quais  à  cette 
époque  ;  aujourd'hui  il  y  en  a  plus  de  cinq  milles  des  plus  beaux  que 
l'on  puisse  voir. 
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COMMERCE    DE   NAVIGATION. 

Le  C(»iimi('rce  de  navigation  de  Mcmtmilest  frère  jumeau  decelui  des 
chemins  de  fer,  et  les  compagnies  dont  les  bateaux  vont  à  l'étranger 
sont  les  lignes  Allan,  Dominion,  Beaver,  Temperley,  Wliite  Cross, 

îansa,  Blaek  Diamond,  Kurness,  Thomson,  Donaldson  et  Bossière, 
et  un  grand  nond)re  de  bateaux  ([ui  fcmt  une  belle  fiotte.  La  lign<^ 
Allan  a  une  flotte  de  80  steamers  avec  un  tonnage  de  Î)(),<S20  et  12 
vaisseaux  à  hélice  jaugeant  17,432  tonnes.  Cette  ligne  porte  la 
malle  et  fut  organisée  par  feu  Sir  Hugh  Allan.  Il  fut  le  preiiner 
qui  démontra  l'avantage  et  la  rapidité  des  lignes  canadiennes  par  la 

ou  te  du  8t- Laurent. 
La  liirne   Dominion  est    la    rivale    de    la    lii;ne    Allan,  et    a   10 

mteaux  de  ligne  jaugeant  81,720  tonnes.  Cette  ligne  porte  la 
malle  conjointement  avec  la  ligne  Allan.  La  ligne  Beaver  est 
réellement  canadienne,  et  a  six  vapeurs  naviguant  entre  Liverpool, 
Glastrow  et  Montréal.  Le  tonnage  de  ces  six  vaisseaux  est  d'environ 
28,500.  La  ligne  Wliite  Cross  fait  le  service  entre  Anvers  et 
Montréal,  et  emploie  trois  bateaux.  La  ligne  Hansa  a  (piatro 
vapeurs  et  fait  le  connnerce  allemand.  La  compagnie  du  Black 
Diamond  a  trois  vapeurs  naviguant  près  des  Cotes  à  Terre-Neuve, 
les  Provinces  Maritimes  et  l'île  du  Prince  Edward.  La  ligne  Furness 
navig^ue  entre  Londres  et  Montréal  et  a  huit  bateaux.  La  lif;nc 
Thomson  supplée  au  commerce  de  la  Méditerranée  et  avec  l'Orient. 
La  ligne  exporte  le  bétail  à  Newcastle,  Angleterre.  La  ligne 
Donaldson  voyage  entre  Montréal  et  Glasgow,  et  fait  le  service  avec 

ix  bateaux  à  vapeur  ;  qui  débarque  à  Montréal  des  marchandises 
générales  et  exporte  du  Itétail,  grain,  beurre,  fromage,  etc.,  en 
Ecosse.  Cette  ligne  s'arrête  à  Halifax  en  hiver.  La  ligne  Temperley 
navigue  entre  Montréal  et  Londres,  et  à  trois  vapeurs,  et  fait  beau- 
coup d'affaires.  Le  transport  des  passagers  est  fait  |principalement 
par  les  lignes,  Allan,  Dominion  et  Beaver,  quoique  les  autres  en 
nient  aussi  une  bonne  part. 

En  outre  de  ces  lignes  régulières  il  y  a  les  bateaux  consignés  à 
Messieurs  Anderson  &  McKenzie,  et  à  Messieurs  Robert  Reford  & 
CÀe.  Ils  font  le  commerce  de  bois  dans  les  ports  de  l'Américpie  du 
fSud.      On  a  déjà  fait  plusieurs  essais  pour  avoir  une   ligne  fran- 

aise  de  vapeurs,  mais  toujours  sans  succès  jusqu'en  1887.  A  cette 
late,  la  ligne  Bossière  avec  cinq  vapeurs  a  commencé  les  affaires 

ntre  le  Havre  et  Montréal. 

En  1887  le   commerce   d'importation   de   tout   le  Dominion  était 

1^112,892,236  et  l'impAt  S22,409,705.     Sur  ce  nombre,  Montréal  ini- 

i)orta  pour  S48,943,594,  et  paj^a  un  impôt  de  §8,874,147,  c'est-à-dire 

'|>resque    les  deux-cinquièmes  de  toutes  les  importations  du  pays 

tt  plus  du  double  de  Toronto. 
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Le  coiMiiitd'ce  (rcxjjortation  niontic  (juc  la  supriMiiatie  (lo  Moiitival 
est  coiisidrrulilc,  car  (|uanil  \v  Dominion  a  exporte  pour  8S!),51ô,,S|  1, 
le  |)ort  (le  M(jutréal  a  exporté  poui"  la  soninie  de  82!), ()-"}2,()|. S,  c'est-à- 
dire  un  tiers,  Tonaito,  8.S,l!)2,ir)7,  et  Québec,  85,.SI8,5:J.S.  Les 
exportations  de  Monti'éal  sont  neuf  t'ois  j)lusconsidé)-al)les  (jue  celles 
de  Tctronto,  et  trois  niilli<ais  de  piastres  de  plus  (pie  toute  la  province 
d'Ontario.  C-es  chitt'i's  ont  rapport  au  counuerce  maritime  de 
Montréal.  Il  y  a  cependant  un  erand  noudire  de  compa<:fnies  dans 
les  eaux  canadiennes.  La  principale-  est  la  com})aenie  de  navii^ation 
du  Richelieu-Ontario.  Cette  compagnie  contrôle  toute  la  naviga- 
tion du  St-Laurent  l't  sa  flotte  se  com]iosi'  <le  20  <les  plus  beaux 
bateaux  du  continent  américain.  En  outre  d'une  lin-ue  réyulière 
entre  (Québec  et  Toronto,  la  compagnie  possède  maintenant  la  flotte 
du  Saguenay  et  deux  bateaux  traversiers  à  M(jntréal  et  Longueuil. 
La  compagnie  transporte  en  outn-  des  pa.ssagers  une  (juantité  consi- 
dérable de  fret.  Les  mendavs  <le  la  compagnie  sont  MM.  Alex. 
Murray,  pré'sident  ;  Alphonse  Desjardins,  M. P.,  vice-président  ;  J.  B. 
Labelle,  M. P.,  gérant-général.  La  compagnie  des  transports  de  Mont- 
réal lait  des  affaires  considérables  dans  les  grains  et  a  une  flotte 
naviguant  sur  les  lacs  de  onze  bateaux  ayant  une  cajiacité  de 
810,000  liois.seaux  ;  ainsi  (|u'une  flotte  pour  les  rivières  et  fleuves 
pouvant  transporter  700,000  b*^)isseaux.  La  compagnie  fait  des 
chargements  de  charbon  et  a  un  pouvoir  élévateur  à  Kingston  de 
plus  de  20,000  l)oisseaux  par  luîure. 

La  compagnie  de  Kingston  et  Montréal  a  des  bateaux  d'une 
capacité  de  400,000  boisseaux  de  grain  par  ^'oyage  et  deux  éléva- 
teurs flottants  à  Montréal.  Les  barges  font  10  voyages  par  année, 
et  le  commerce  s'est  tellement  accru  dans  les  ports  des  états  de 
l'Ouest  (|ue  la  compagnie  a  été  obligée  d'augmenter  le  nombre  de  ses 
bateaux  tous  les  ans.  M.  Alexandre  Gun  de  Kingston  est  prési- 
dent, M.  J.  G.  Ross  de  Québec,  vice-président,  et  M.  Wm.  Stewart 
de  Montréal,  directeur  gérant. 

La  ligne  des  marchands  entre  Chicago  et  Montréal  date  de  1836, 
et  appartient  aujourd'hui  à  MM.  Jacques,  Tracy  &  Cie.  Leur  flotte 
arrête  à  tous  les  ports  entre  Chicago  et  Montréal,  et  comprend  dix 
vapeurs  et  d'autres  petits  bateaux.  Cette  ligne  fait  un  chiffre 
considérable  d'affaires  sur  tout  le  parcours. 

La  Compagnie  de  Navigation  de  la  rivière  Ottawa,  supplée  a  un 
autre  grand  cours  d'eau  canadien  ;  c'est  une  ligne  pour  les  passagers 
aussi  bien  que  pour  le  fret.  Elle  appartient  aux  Slieppards.  M. 
R.  W.  Sheppards  a  fondé  cette  ligne  en  1840,  et  avait  le  plus  beau 
choix  de  bateaux  en  18G0;  aujourd'hui  elle  possède  cinq  magnifiques 
vapeurs  naviguant  sur  la  Rivière  Ottawa.  Le  comfort  est  le  carac- 
tère principal  de  cette  ligne  et  il  n'est  égalé  que  par  la  sûreté. 

Le  grand  sj^stème  des  rivières  et  lacs  du  Canada  a  été  propre  à 
la  navigation  par  la  construction  de  71 1  milles  de  canaux  latéraux, 
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et  donnant  un  parcours  lU'  navi;^ation  de  2.'lS4  niilh's.     Co  systrnio 

s'étend  dr.  d(''troit  de  I^cllc-rslc  à  la  haie  Tliunder,  à  la  tête  du  lac 
Supéi'icur.  La,  taMeau  suivant  niontri'  la  longueur  respective  des 
canaux. 

Ml  M, ES. 

Détroit  de  Belle-Isle  à  la  Pointe-aux-Pères 54*i 

Pointe-aux-Pères  n  Riniouski 0 

Riniouski  à  Quéltec 177 

Québec  à  Ti-ois-Hivières  (ou  par  la  marée) 74 

Trois-Rivières  à  Montréal 86 

Canal  de  Lachine 8| 

Lachine  à  Reauharnois 15] 

anal  di»  Beauharnois 11| 

-;te-Cécile  à  (îornwall 32^ 

anal  de  Cornvvall llî 

Canaux  de  River  et  de  Pointe  Farran 16| 

~anal  de  Rapide  Plat 4 

anal  de  River  et  de  la  Pointe -aux-Iroquois 7h 

anal  de  Junction  et  de  Galops 4i| 

Prescott  à  Kingston 68 j| 

Kingston  à  Port  Dalliousie 170 

?ort  Dalhousie  à  Port  Colborne  (Canal  Welland) 27 

Port  Coll)orne  à  Andiersthurg 232 

A.ndierstl)urg  à  Windsor 18 

Windsor  à  Pied  de  l'île  Ste-Marie 25 

Pied  de  l'île  Ste-Marie  à  Sarnia 33 

^arnia  à  Pied  de  l'île  8t-Josepli 270 

Pied  de  l'île  St-Joseph  à  Sault-Ste-Marie 47 

Canal  du  Sault-Ste-Marie 1 

Tête  du  Sault-Ste-Marie  à  Pointe-aux-Pins 7 

Pointe-aux-Pins  à  Duluth 390 


2384 

CHEMINS    DE    FER. 

Les  connnodités  des  chemins  de  fer  de  Montréal  sont  encore  une 

)ieuve  de  son  importance,  de  son  esprit  d'entreprise  et  de  sa  richesse. 

^a  ville  est  le  terminus  des  chemins  de  fer  du  Pacifique-Canadien, 

lu  Grand-Tronc,  du  Vermont-Central,  du  Delaware  et  Hudson,  du 

5ud-Est  et  d'autres  branches.     La  ville  est  aussi  en  communication 

tlirecte  avec  Halifax,  Boston,  New-York,  Chicago,  Buffalo,  Toronto, 

iWinnipeg,  Duluth,  Ottawa,  Québec,  et  les  autres  villes  et  endroits 

Intermédiaires.     Les  lignes  de  chemin  de  fer  tracées  sur  la  carte, 

Semblent  faire  de  Montréal  le   centre  d'une  toile  d'araisrnée.     Le 


84  loN'TIU'lA', —  SON  «'OM.MKUCK  ET  SKS    IN'DrsTKIKS. 

clu'iiiin  <1(  cr  du  Grand-Tronc  a  C()iii|)l(''t(''  sa  li^nc  do  Montréal  à 
Toronto  en  l>SO!),  et  avant  cotto  date  il  avait  torniiiK'  le  pont  V'icto- 
ria,  v<'>ritaltl('  nicrvcillc  drs  pi'cinici's  joiu's  du  jud^ris  s(';cntili(|n(*. 
Dcpnis  cette  ép(i<|.i"  cette  li^ne  a  couvert  cette  [jartie  des  possessions 
anelaises  dans  rAiiiéri(|Ue  du  Nord  et  est  en  voie  de  doubler  sa 
voie  t'orrée  dans  toute  sa  lon^aieur,  et  des  liranches  s'étendent  dans 
les  états  du  Maine,  New-York,  Miclu<^an,  Indiana,  Illinois  et  Wis- 
consin.  Les  branches  indirectes  attei<j^nent  San- Francisco,  Mexico, 
la  Floride,  et  couvrent  tout  le  continent.  La  Conipa<.fnie  couvre 
un  réseau  de  de  8,000  milles,  et  bien  (|n'elle  ait  été  pendant  lonjjj- 
tenips  sous  la  direction  de  M.  0.  J.  Bryd^es,  son  ancien  ^^éi-ant,  M. 
Joseph  Hickson,  est  vraiment  celui  (jui  lui  a  doimé  son  im])ortanc.î 
actuelle.  Il  a  eu  à  lutter  contre;  les  systèmes  de  ({ould  et  de  Van- 
derltilt  aux  Etats-Unis,  et  sa  lutte  contre  ces  géants  a  été  noble  vt 
couronné  de  succès.  Ir  rapport  de  l'année  1(S54  montre  (pie  le 
nombre  des  passa<rors  s'est  élevé  à  ll7,(S0(î  et  le  fret  à  11(5,571  ton- 
nes, les  recettes  à  S41 2,090.  Pendant  l'atniée  lS<S.'i-84,  la  même 
ligne  transportait  6,000,000  tonnes  etcincj  millions  de  passagers.  En 
1(S<S6  le  fret  a  été  à  peu  près  le  même  ainsi  (pie  le  noml)re  des  pa.ssa- 
gers,  les  recettes  ont  donné  un  rendement  de  $14.000,000. 

L'état-major  de  M.  Hickson  comprend  des  hommes  de  grande  ha- 
bileté en  matière  de  chemins  de  fer.  On  peut  citer  M.  Wm.  Wain- 
right,  assistant  gérant-général,  (|ui  est  associé  avec  la  ligne  depuis 
longtemps.  M.  J.  G.  Seargeant  est  gérant  du  trafic  ;  M.  Jan.e.s 
Stephenson  dirige  la  division  Est  de  Toronto  ainsi  que  le  Nord  ; 
M.  Charles  Stiff'  dirige  la  division  Sud.  L'ingénieur  en  chef  es!; 
M.  E.  P.  Hannaford  ;  le  surintendant  des  machines,  M.  H.  Wallis  ; 
le  trésorier,  M.  R.Wright;  l'auditeur  du  trafic,  M.  J.  T.  Walker; 
l'agent  général  du  fret,  M.  T.  Tandy  ;  l'agent  général  des  passagers, 
M.  W.  Edgar.  Les  comptes  de  la  compagnie  sont  inspectés  par  11 
chambre  des  auditeurs,  dont  M.  T.  B.  Hawson  est  secrétaire  depuis 
très  longtemps,  M.  S.  Barker  est  le  gérant  des  divisions  du  Nord  et 
l'Ouest,  qui  a  son  quartier  général  à  Toronto  et  pour  gérant  local  M. 
E.  Wragge.  M.  J.  Hobson  est  l'ingénieur  constructeur  à  Hamiltou; 
M.  A.  Burns  est  l'agent  général  du  fret  à  Montréal.  Le  nombre  testai 
des  employés  est  à  peu  près  de  16,000,  dont  un  tiers  appartiennent 
à  la  partie  mécanique.  Les  ateliers  emploient  2,000  hommes  à 
Montréal,  600  à  Hamilton,  400  à  London  et  à  Stratford,  800  à  Brant- 
ford,  250  à  Fort  Gratiot,  100  à  Gorham  et  quelques-uns  à  Portland. 
Les  autres  sont  employés  comme  chauffeurs  et  mécaniciens.  Les 
ateliers  sont  toujours  en  pleine  activité.  Pendant  les  sept  dernières 
années  on  a  construit  150  nouvelles  locomotives  et  plusieurs  cen- 
taines de  wagons  de  toute  description,  depuis  le  wagon  palais  jusqu'au 
simple  wagon  de  marchandises. 

Le  conseil  des  directeurs  se  compose  comme  suit  : — Président,  Sir 
H.  W.  Tyler,  M.  P.,  Lord  Claud  Hamilton,  M.  P.,  Hon.  Frank  Smith, 
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T<  ronto  ;  MM.  Ro^irt  VotitiLf,  RolM'i-fc  (îillcpsic,  Jaincs  Charles,  Jolin 
Maiiilifiiii,  Mujoi-  A.  ('.  Dickson,  M.  1'. 

I^i;  c'iiciiiiii  <lt'  t'tT  Iiitcreolonial  l'ut  un  dos  premiers  clicmins  de  t'er 
»jt  la  pierre  de  touche  d(!  hi  coiitV'dérutioii  des  provinces.  Le  chemin 
de  fer  <hi  Nord  allant  à  Quéltec  fut  construit  pour  rtdier  cette  der- 
nier.' ville  a\'ee  avec  Montr/'al,  Ottawa  et  l'Ouest  d'Ottawa.  Ensuite 
vint  la  li;.,nie  de  Montréal,  Portland,  Hoston,  celle  du  («rand-Tronc  de 
Dundee  à  Fort  ('ovin<(ton,  et  la  lieiu;  allant  à  Sorel  ;  et  toutes  ce.s 
lignes  apportèrent  la  prosp(''rit(''  aux  industries  de  Monti'éal. 

La  plus  ^'rande  source  de  jirospéi-it»''  pour  Montréal  fut  l'achèN'e- 
nient  en  lS.S()de  la  ligue  du  l'acifi(|Ue-C'anadien,  (|ui  est  la  grande  voie 
pour  les  gi-ains  de  notre  vast(!  pays.  Kn  I.SiS4,  les  rt'cettes  du  i^u'i- 
ti(iue-Canadien  furent  de  i?5,75(),.521.  Kn  IH.ST,  elles  étaient  iU'  Sll,- 
60(),41*2.  Ainsi  Montr(''al  ama.sse  des  trésors  (pie  ses  fils  h-s  plus 
présom[)tueux  n'a\aient  pu  pn'-voir  il  y  a  dix  ans.  De  (.^)u(''l»ec  à 
Vancouver,  la  distance  est  de  .*i,()77  milles,  et  de  plus  la  Compagnie 
a  plus  1,000  milles  de  voies  dans  les  vieilles  provinces.  Les  chefs  de 
la  Compagnie  sont  :  M.  W.  C.  Van  Horne,  président  et  gérant-géné- 
ral ;  il  i)eut  être  regardé  comme  le  mottsur  de  cette  graïuUî  enti'e- 
prise,  et  a  une  grande  contianct;  <lans  l'avenir  et  la  pros[)érité  du 
Canada.  M.  C.  Drinkwater,  ({ui  a  été  pendant  plusieurs  années 
l'assistant  de  M.  Hickson  du  Grand-Tronc,  est  secrétaii"e,  et  M.  Van 
H<n-ne  a  pour  gérant  assistant,  M.  T.  G.  Shaughnessy,  dtmt  l'activité 
et  l'entreprise,  jointes  à  une  grande  expérience,  le  rendent  nécessaire 
au  vice-président.  M.  George  Oddsest  gérant  du  trafic,  et  M.  Lucius 
Tuttle  agent  des  passagers  ;  ces  deux  messieurs  sont  bien  connus  dans 
Be  monde  des  chemins  de  fer  aux  Etats-Unis,  et  ont  fait  l)eaucoup 
^our  l'accroissement  des  transports  et  du  matériel.  Les  autres  sont  : 
MM.  J.  G.  Ogden,  contrôleur;  W.  Sutherland  ïaylor,  trésorier:  T. 
A.  Mackinnon,  surintendant  général  des  divisions  de  l'Atlanticpie 
et  d'Ontario  ;  C.  W.  Spencer,  surintendant  général  de  l'Est  ;  W. 
Whyte,  de  l'Ouest  ;  Harry  Abbott,  de  la  division  du  Pacifî(pie  ;  R. 
Kerr,  agent  du  fret  et  des  passagers  pour  l'Ouest  et  le  Pacifique  ;  D. 
McNicholl,  agent  général  des  pas.sagers  pour  la  division  d'Ontario  et 
du  Pacifique. 

Deux  grandes  gares  de  chemins  de  fer  sont  maintenant  terminé  : 
La  gare  Bonaventure,  appartenant  au  Grand  Tronc,  qui  a  coûté  une 
fois  terminée  S300,000  ;  et  celle  du  Pacifique-Canadien,  qui  a  coûté 
■  ussi  $300,000. 

LE   MOUVEMENT   ÉLECTRIQUE. 

La  Compagnie  du  Télégraphe  de  Montréal,  celle  du  Dominion  et 

3elle  du  chemin  de  fer  du  Pacifique  communiquent  avec  tous  les 

)ays  du  monde  connu.  Ces  compagnies  n'ont  pas  moins  de  10  câbles. 

i?iois  câbles  vont  de  North  Sydney,  C.  B.  à  Heart's  Content,  Terre- 
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nciiv»',  «'t  à  Vulfiitin,  IiIhikIc  :  un  luili-cilt'  Nortli-SytliH-y,  C  li.àSt- 
l'iciit'  Mii|ii<l(mft  <lc  l»i  à  Hn-st  ;  drux  «le  St-.I«'aii,  N.  Ji.  à  Ciiiiso, 
N.  S.  et  «le  l»ï  n  IN'ii/iiiicc  :  un  irilalii'n.x  n  Hallimiskcllfii,  ïrflninl»'; 
iiM  autre  rin  Ni-w-NOrU  à  (  aiiso,  N.  S.,  St-l'iciTr  Mi<|iiclt)ii,  vi  «Ir  là 
à  lirt'st  :  <ltux  rîâ  Ni-w-N'ork  à  Canso,  X.  S.  et  de  là  à  WatciN  ill«', 
Irlande,  et  <|ui  joint  avec  Weston-Super-Maie,  An^^leteri'e. 

Le  service  <lii  'r<''l(''|)li(iMe  est  (H'^^aiiisé  ]»!ir  la  C'()m|)a<^riie  de  '\\''\r- 
plmiie  Heil.  Le  premier  seivice  i'ut  (''talili  en  iSTNiJarSir  Hu;,d> 
Ailaii  à  la  demande  de  \L  An^us  (îi'ant,  électiucien  et  télé^i'aphiste 
liic'ii  contni.  Il  fut  innueui»'  pai"  la  Princesse  Louise  ])arlant  à  Sir 
Ilueh  Allan.  (irâce  à  r(''ner^ie  do  M.  Lise,  il  y  a  aujourd'hui  7  li;,nies 
entre  Toronto  et  Hani'lton.  trois  à  London,  deux  a  Sarnia  et  ])(''troit, 
deux  à  liullalo,  deux  à  Niai,Mra,  et  à  peu  près  ô.OOO  milles  du  tils 
en  tout. 

IXTK:HKT.S   MANUFACTriUEUS. 

Les  manufactures  de  Montréal  ftairnissont  un  sujet  erandiose  et 
intéressant.  Avec  notre  système  politifpie  de  protection,  la  richesse 
a  formé  des  manufactures  dans  toute  la  l'uissanccî.  Le  coton,  papier 
cithares  vi  tabacs,  chaussures,  sucre  raffiné,  soie,  tout  a  reçu  un 
viet)ureux  élan.  Il  en  est  résulté  pour  tons  ces  départements  de  si 
gros  bénéfices,  orAoc  aux  taxes  imposés  sur  les  concurrents  étran- 
e'crs,  (|ue  l'argent  a  afHué  dans  le  connnerce  <lu  Canada  et  a  certai- 
nement causé  un  moment  d'arivt.  Quand  la  politi<|ue  nationale 
fut  introduite,  il  n'y  a\ait  (pie  sept  manufactures  de  coton  au 
Canada.  Aujtaird'hui  il  y  a  vingt-trois  mamifactures,  500,000 
broches  et  10,000  métiers,  employant  environ  8,000  personnes.  Les 
capitalistes  de  Montréal  contrôlent  plus  de  la  moitié  des  capitaux 
placés  dans  ces  n)anufactures.  Il  .se  fabri(iuo  toutes  espèces  de 
cotons,  depuis  le  coton  écru  jus(ju'au  produit  le  mieux  fini  et  peint  — 
enfin,  tout  ce  (pii  peut  être  fait  avec  du  coton.  Le  pn^duit  annuel 
est  de  9,000,000  de  verges  d'étotte.  Parmi  les  vingt-trois  manu- 
factures du  Canada,  les  suivantes  sont  contrôlées  par  des  capi- 
talistes de  Montréal: — La  compagnie  de  coton  d'Hochelaga  avec 
110,000  broches  et  un  produit  annuel  de  1,500,000  verges,  la  com- 
pagnie de  coton  de  Cliand)ly,  de  Cooticook,  de  Montréal,  des 
Marchands,  Canadienne,  Stormont,  Kingston,  Hamilton,  Ontario, 
Manufactures  de  cotons  Dundas  et  la  compagnie  d'impression  de 
Magog  et  la  Textile  sont  contrôlées  entièrement  par  les  capitaux 
de  Montréal. 

L'industrie  du  fer  et  du  charbon  fut  accélérée  par  la  politique  natio- 
nale, et  les  compagnies  de  Montréal  avec  500  honnnes  et  garçons 
peuvent  fournir  tout  ce  qui  est  nécessaire,  en  tuyaux  en  fer,  fer  à 
cheval,  clous,  etc.  Les  chemins  de  fer  du  Grand-Tronc  et  du  Paci- 
que-Canadien  font  tout  leur  matériel  et  tous  les  objets  nécessaires 
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fiiiur  lu  n'imnition  <1<'  Ifiirs  li;,'nt's,  et  Irs  usines  «lu  Dominion  ])o'U' 
es  wjij^'ons,  t'ait  t(»ut('s  les  nmt'S  en  iwu-v  pour  le  (iniiHl-Ti-oiur  «'t 
rintcrcoloniiil.  Klles  cniploiciit  plus  «le  (iOO  lionnncs.  Il  y  u  une 
"•riin«lt' iiiiuiuriictur»' «rcssicux  II  IloclicljiLrM  nui  occupe  100  ouvriers. 
Huit  inaisoiiH  s'occupent  «le  la  IiiaiUlt'aetuic  des  clous  et  chevilles  et 
rt'piV'sentent  un  caiatal  de  i!?2, 000,000,  enij)loyant  l,()00  hoiniiies.  Il 
y  a  (piatre  niaïud'actures  de  fers  à  cIk-nhI,  cinij  pour  les  clous 
de  t'ei"  à  clieval,  trois  poui'  les  clous  onieineut<''s,  un  (''talilisseineMt 
pour  les  tuyaux  en  fer  et  douze  fonderies  pour  po«Mes,  lampes,  four- 
naises, pompes,  etc.  Trois  Muiisons  mamifactureiit  des  cotl'res-fort'', 
deux  j)oui'  les  scies,  deux  ])olU'  les  machines  »ï  coudl-e,  six  poui'  les 
fils  lie  fer,  «puitre  pour  les  ressorts,  ileux  ])our  la  lumière  (''lecti'i(|ue, 
lieux  jtour  les  appari'ils  téh'phouiques  et  ainsi  de  suite.  Il  est  suHi- 
sant  de  dire  (pie  huit  mille  persoiuies  sont  occup«''es  par  cetto 
industrie.  La  fonderie  de  cuivre  est  une  des  princi{)ales  industries 
de  Montréal  et  emjjloie  lu»  demi-million  d'ai-<^ent  et  (piatre  cents 
hommes.  La  rallinerie  de  sucre  liedpath  fut  fermi'-e,  nuiis  elle  fut 
ouverte  de  nouveau,  et  en  peu  de  mois  elle  occupait  six  à  sept  cents 
ouvriers,  donnant  un  rc^ndement  de  1,000,000  de  livres  de  sucre  par 
ann(''e.  La  raffinerie  de  sucre  St-Laurent  est  aussi  un  étalilisstmient 
(K'  Montréal  et  poss('(le  un  capital  de  i?S50,000  tandis  (pie  celui  ih;  la 
Redpath  est  d(i  SI, 000,000.  C'.'S  eompa<^nies  contnMent  pour  ainsi 
dire  le  sucre  du  Dominion,  les  maison  d'Halifax,  Moncton  et  Berthier 
n'étant  pas  à  comparer,  l^e  sucre  de  Itetteraves  fut  «essayé  il  y  a 
(UU'hpies  annés,  mais  sans  succc's.  L'industrie  des  cij^ares  et  tahacs 
s  est  accrue  en  des  proportions  considérai  »les  pendant  les  dix  dernièi\  s 
années,  et  plus  de  1 ,000  personnes  sont  employées  à  Montréal  dans 
les  cigares  seulement.  Le  tabac  est  importé  dos  Indes  Orientah"-', 
des  l£tats-Unis  et  de  l'Archipel  Indien.  Il  y  a  vingt-cin([  manufac- 
tures à  Montréal. 
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L'industrie  de  la  soie  n'a  pas  été  aussi  prospère  que  celle  des 
cigares  et  tabacs,  mais  les  manufactures  de  malles  et  valises,  tapisse- 
rie, cuir,  draps  sont  par  contre  des  manufactures  prospèrs  et 
payantes. 

La  manufacture  du  papier  est  une  des  plus  progressives  à  Mont- 
réal. Il  y  a  des  manufactures  splendides  à  Lachute,  Richmond,  St- 
Jérome,  Valleyfield  et  ailleurs  où  l'on  fabrique  du  papier  pour  les 
journaux,  bureaux,  etc.,  ainsi  que  pour  les  sacs  et  papier  d'emballage 
de  tous  genres. 
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lÎDUCATION. 

Les  écoles  de  Montréal  ont  marché  de  pair  avec  l'accroissement 
<lu  commerce.  En  1885,  avec  les  catholiijues,  c'était  d'abord  la  reli- 
l^ion  et  l'éducation  (jui  primaient  le  connnerce.  Avec  les  protestants 
Anglais,  c'était  la  conquête  et  le  commerce — la  religion  et  l'éducation 
\'t'iiant  en  second  lieu.  La  religion  catlioli(jue  veut  dire  éducation 
dans  un  certain  sens  ;  les  protestants  placent  l'éducation  seule.  Les 
Pères  Récollets  counnencèrent  l'éducation  des  sauvages  en  1615.  Les 
pères  Jamay,  Dolbeau,  Le  Caron  et  le  Frère  Duplessis,  furent  les 
pi-iniiiers  maîtres  d'écoles  du  Canada.  Ils  enseignèrent  à  St- Maurice, 
J'adoussac  et  Québec  en  1(U4.  A  Montréal  on  ne  commença  (ju'en 
li)!)2,  dans  un  établissement  près  de  l'église  Notre-Dame,  (jui  fut 
remplacé  par  des  maisons  de  connnerce.  Les  Jésuites  firent  V)eau- 
çoup  pour  l'éducation  à  cette  épocjue,  mais  furent  graduellement 
remplacés.  L'école  des  Récollets  à  Montréal  fut  fermée  en  182G,  et 
le  dernier  supérieur  de  cet  ordre  mourut  en  1843  et  le  dernier  des 
Jésuites  en  1791.  Les  biens  des  Jésuites  furent  conlisqués  après  la 
Concjuête;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1851  qu'ils  revinrent  et  fondèrent 
le  collège  Ste-Marie.  Les  Sulpiciens  commencèrent  en  1657,  et  éta- 
blirent après  la  conquête  un  collège  appelé  St-Raphaël.  L'Hon.  D. 
B.  Viger,  L.L.D.,  le  grand  jurisconsulte  ;  Michel  Bibaud,  l'historien; 
Jean  T.  Lartigue,  premier  évêque  de  Montréal  ;  Sir  George  E.  Car- 
tier, et  un  grand  nombre  d'honnnes  illustres  furent  élevés  et  instruits 
P  ir  les  Sulpiciens.  Parmi  les  honnnes  contemporains,  le  Juge  Cour- 
so',  Dr  Kingston,  le  célèbre  chirurgien  ;  M.  Girouard,  M.  P.,  Dr 
Beau  bien  et  autres  furent  élevés  par  les  Sulpiciens,  qui  enseignent 
aujourd'hui  les  classiques.  Leur  collège  de  Montréal  qui  est  situé 
sur  k  s  flancs  de  la  montagne,  a  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  dé- 
veloppement physique  et  intellectuel  ;  il  est  fréquenté  par  300  jeunes 
l^ens.  L'école  de  médecine  Victoria  est  une  institution  (|ui  a  beau- 
coup piospérée  ;  elle  est  affiliée  à  l'Université  Victoria  de  Cobourg, 
et  la  branche  opposée  est  l'Université  Laval.  L'Ecole  Polytechnique 
fondée  en  1873  par  l'Hon.  M.  Ouimet,  témoigne  hautement  de  l'en- 
treprise catholique  ;  elle  est  sous  le  contrôle  d'une  commission  catho- 
li  lue  entretenue  par  les  contribuables.  Elle  est  aujourd'hui  annexée 
à  l'Université  Laval  de  Québec,  pour  le  cours  des  sciences.  De 
plus,  il  y  a  un  grand  nombre  d'écoles  communales  établies  sous  la 
direction  de  commissions  catholiques  romaines  ;  ces  écoles  sont  entre- 
'  tenues  par  le  public  et  sont  sous  la  surveillance  du  clergé.  L'avance- 
iient  de  ces  écoles  de  1878  à  1888  est  très  encourageant  pour  tous 
leux  (jui  admirent  les  canadiens  de  langue  française  et  la  diffusion 
e  l'instruction  parmi  eux. 
Les  universités  protestantes  comprennent  l'Université  McGill,  qui 
t  fondée  par  M.  James  McGill,  d'historique  mémoire,  et  qui  a  été 
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patronnée  .succossiveinent  par  K'  refiTetté  William  Molson,  M.  Peter 
Redpath,  Sir  Donald  A.  Smith  et  autres,  qui  lui  vinrent  en  aide 
pécunièrement.  Ia'S  facultés  île  médecine,  des  arts,  des  sciences  et 
de  droit  sont  toutes  excellentes,  et  c'est,  i^nice  aux  etibrts  de  Sir 
William  Dawson,  principal  de  l'Université  (ju'elle  est  aujour<rhui  si 
célèLre.  Les  collèges  Presbytérien,  Wesleyan  et  Congrégationaliste 
sont  affiliés  à  l'Université  et  ont  leurs  établissements  à  proximité. 

LA  PRESSE. 

Si  la  presse  de  Montréal  ne  s'est  pas  autant  développée  (jue  la 
ville,  elle  a,  au  moins  pendant  les  dernières  années,  été  le  facteur 
d'une  foule  d'entreprises  d'un  caractère  public.  Il  y  a  vingt-ein(| 
ans,  la  presse  était  "souvent  influencée  par  l'opinion  privée,  et  ne 
s'occupait  (pie  de  politique  et  de  discussions  de  clocher.  Alors,  il  y 
avait  (juatre  journaux  cpiotidiens  anglais  et  trois  français,  et  un 
nond)re  considérable  de  publications  anglaises  et  françaises,  hebdo- 
madaires et  mensuelles.  Le  style  des  écrivains  était  pur,  tît  leur 
esprit  était  aussi  ardent,  sinon  plus,  qu'aujourd'hui.  Il  y  avait  relâ- 
che, cependant,  car  l'esprit  commercial  connnençait  à  entrer  dans  1;i 
rédaction.  Montréal  a  aujourd'hui  cinq  journaux  (piotidiens  fran- 
çais et  (juatre  anglais,  et  la  rédaction  de  chacun  de  ces  journaux 
demande  autant  de  travail  que  celle  de  tous  les  journaux  il  y  a  vingt 
ans. 

La  presse  française  a  fait  comparativement  un  plus  grand  effort 
que  la  presse  anglaise,  car  elle  était  bien  en  retard  il  y  a  dix  ans,  et 
l'esprit  d'émulation  lui  a  valu  iine  révolution  complète.  Les  jour- 
naux quotidiens  français  sont  : — La  Minerve,  journal  conservateur 
rédigée  par  M.  J.  Tassé  ;  La  Patrie,  rédigée  par  M.  H.  Beaugraaù  ■ 
propriétaire  ;  Le  Monde,  indépendant,  M.  F.  Vanasse,  M.  P.,  direc- 
teur ;  La  Presse,  indépendant,  MM.  Wurtële  &  Cie,  propriétaires 
rédigée  par  M.  G.  A.  Nantel  ;  L Etendard,  ultramontain,  rédige 
par  l'Hon.  Sénateur  F.  X.  A.  Trudel.  Parmi  les  autres  journaux 
illustrés,  de  commerce  et  littéraires: — Le  Tra'd-d' Union,  par  M.  Lé- 
pine;  Le  Monde  Illustré,  La  Vie  Illustrée,  Le  Prix  Courant,  L 
Moniteur  du  Commerce,  L'Organe  de  la  Chambre  de  Commerce.        ' 

La  presse  anglaise  compte  parmi  ses  journaux  quotidiens  le  Moût-  ' 
real  Daily  Witness,  religieux,  prohibitionniste  et  sans  peur,  sous  h  ', 
direction  de  M.  J.  R.  Dougall.  Le  Star,  commencé  par  Marshall  i 
Langevin  &  Cie,  et,  devenu  aujourd'hui  la  propriété  de  M.  Hugli  ' 
Graham  ;  il  coûte  un  centin  le  numéro,  et  son  succès  est  phénoménal  ' 
il  a  la  plus  grande  circulation  en  cette  ville.  Ces  deux  journaux  ' 
sont  indépendants  en  politique  et  sont  publiés  le  soir.  La  Gazefi'.  ^ 
le  principal  journal  conservateur,  appartient  à  une  compagnio  ^ 
dont  M.  Richard  White,  est  le  principal  actionnaire  et  M.  Il  ^ 
T.  White  en  est  le  rédacteur.     Le  Herald,  l'organe   de  la    réforiin  î 
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k  (lu  parti  libéral,  est  rédigé  pnr  ^I.  St.  John,  journaliste  biillnnt; 
ke  journal  appartient  au  "  Herald  Company  ",  l'Hon.  Peter  Mitehell, 
|n  est  le  président  et  M.  W.  H.  Wliite,  le  oérant.  Tous  ces  journaux 
[ont  essentiellement  commer(;iaux  et  politiques. 

CHAMBRE   DE  COMMERCE  DU  DISTRICT  DE  MONTRÉAL. 


â^r.". 


L'Echevin 


Montréal  possède  deux  chambres  de  connnerce  ; 
celle  de  date  la  plus  récente  a  nom  : — "  Cluunbrc 
de  Commerce  du  district  de  Montréal."  Comme 
son  nom  l'indique,  ses  mendjres  se  recrutent 
surtout  parmi  les  marchands  canadiens-français  ; 
mais  il  ne  faudrait  pas  de  là  supposer  ([u'on  a 
fait  de  cette  organisation  une  question  de  nationa- 
lité. Il  est,  au  contraire,  expressément  stipulé 
dans  ses  règlements  (}ue  ses  portes  sont  ouvertes  à 
tous  ceux  qui  sont  engagés  dans  les  différentes 
i.r.c.ievin  brauchcs  de  commerce,  sans  distinction   aucune. 

.DuFRKSNE.Prdsident-Au    resto,  Cette   sage   disposition  a  présidé  à  la 
irmation   des  deux  chambres. 

En  effet,  le  vice-président  du  Bureau  de  Commerce  de  Montréal 
'ontreal  Board  of  Trade)  est  un  Canadien-Français  et  plusieurs 
_    ses  congénères  occupent  dans  la  même  chambre  des  positions 
âevées,  soit  comme  membres  du  conseil,  soit  comme  arbitres.     L'objet 
qui  a  présidé  à  la  fondation  de  la  Chambre  de  Commerce  du  district 
de    Montréal,  a  été  de   marcher  de   conserve  avec  le  Bureau    de 
Connnerce,  chaque  fois  que  la  prospérité  de  Montréal  est  en  jeu,  et 
les  résultats  obtenus  par  ces  deux  institutions,  au  cours  des  deux 
•dernières   années,  prouvent   amplement  le  fait.      La  Chambre  de 
Commerce  du  district  de  Montréal  n'en  est  encore  qu'à  ses  débuts, 
a^ant  été  fondée  au  mois  de  décembre   1886,  mais  elle  affirme  sa 
vitalité  d'une  façon  remarquable,  car  elle  compte  aujourd'hui  près  de 
trois  cents  membres.     Sa  formation,  il  faut  l'avouer,  ne  fut  pas  tout 
d'abord    accueillie   avec   faveur   par  les   membres   du  Bureau   de 
Connnerce.     Ses  adversaires  prétendaient  que  si  Montréal  voulait 
conquérir  cette  influence  à  laquelle  lui  donnent  droit  ses  richesses, 
ses  industries,  ses  entreprises,  et  l'exercer  en  temps  voulu,  il  ne  devait 
y  avoir  qu'une  seule  association  de  ce  genre,  composée  d'autant  de 
Membres     (jue     possible.       D'aucuns     étaient     d'opinion     qu'une 
a^tre  chambre  de   commerce,  de    langage    et   de   nationalité   dis- 
ctifs,  pourrait  compromettre  le  résultat  projeté,  mais  le  temps  et 
fpérience   ont    prouvé    que   ces   objections   n'étaient  nullement 
i.w|idées.     La  grande  majorité  des  memlDres  de  la  chambre  cadette 
afnt    jamais   fait    partie    du   Bureau  de    Commerce,  et  voici    la 
ri|son  qu'ils  en  donnent  ;  c'est  que  ne  se  sentant  pas  la  compétence 
SOTisante  pour  s'exprimer  convenablement  en  langue  anglaise,  ils 
I  3 
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110  pourraient  prendre  part  à  aucune  discussion,  de  sorte  (ju'il  n'en 
résulterait  aucun  avantage,  soit  pour  l'associatic^n  soit  })our  eux- 
mêmes.  C'est  ce  ([ui  Ifs  a  incités  à  avoir  une  chambre  de  connuerce 
à  eux,  où  il  leur  serait  loisible  de  s'exprimer  dans  leur  propre 
langue  et  de  faire  connaître  leurs  besoins.  De  cette  manière,  ils 
jiourraient  eux  aussi  exercer  leur  part  d'influence  lorscju'il  s'agirait 
<lu  progrès  ou  des  intérêts  de  la  ville  ou  du  district  de  Montréal  et 
du  pays  en  général,  seulement  un  intermédiaire  leur  nuuKjuait  et 
ils  ont  rempli  la  lacune  en  fondant  la  Chambre  de  Commerce  du 
district  de  Montréal. 

Les  conmiencenu-nts  de  cette  dei'iiière  ont  été  très  modestes  et, 
dans  certains  ((uartiers  on  a  entretenu  })en(lant  un  certain  temps 
des  appréhensions  au  sujet  de  son  existence.  Mais  grâce  à  l'esprit 
<rinitiati\'e  et  à  l'énergie  de  ses  fondateurs,  les  obstacles  inhérents 
à  toute  foi-matiou  de  ce  genre  ont  été  surmontés  et  l'on  ]ieut  dire 
maiîîtenant  (|Ue  cette  institution  est  établie  sur  des  Ijases  stables  et 
permanentes. 

A  rassem])lée  préliminaire  tenue  le  15  décembre  1880,  une  propo- 
sition  fut   ailoptée   à  l'effet  (pie  les   personnes  présentes  et  celles 
<|u'elles  pourraient  s'adjoindre  plus  tard  se  constituassent  en  chambro 
de  commei'ce,  en  conformité  aux  disj^ositions  de  la  37   Yict.,  ch.   51, 
autorisant  tell(\s  organisations.     Une   déclaration   préparée  dans  ce 
but  fut  signée  par  au  dessus  de  200  membres  faisant  partie  des  dif- 
férentes branches  du  commerce  de   ^Montréal.     (3n  remarciuc  permi 
les   membres  présents  à  cette   réunion   MM.   J.    X.    Perrault,  L.  J. 
Boivin,  L.  O  Beauchemin,  R.  Beullac,  H.   Beaugrand,   H.   J(js.  Bai- 
salou,  L.   H.   B;)isseau,  Hem.   Louis   Beaulnen,  H.  et  R.  Boissière,  J. 
Contant,  E.  Chanteloup,  A.  Desjardins,  M. P.,  S.  O.  Delorme,  échevin 
;M.  Dafresne,  ex-échevin  J.  ().  Dupuis,  J.  C.  Dansereau,  A.   DeMar- 
tigny,  L.  Frechon,  J.  M.  Fortier,  ex-échevin  Généreux,   Tlios.  Gau- 
thier, le  maire   Grenier,   échevin   Hamelin,   Hon.   J.   G.   Lavioletto, 
Capt.  J.  B.  Labelle,  M. P.,  L.  E.  Morin,  jr.,  P.  P.  Martin,  F.  X.  Moisan, 
Gust.   Piché,   G.   W.   Parent,   M.  J.  A.  Prendergast,  L.  Pei-rault,  A. 
Racine,  J.  Resther,  C.  T.  Reinhardt,  F.  I).  Shaliow,  L.   H.  Sénécal, 
échevin  Sa\'ignac,  E.   St.  Louis,  Jos.  Tassé,  sénateur  Thibaudeau, 
Hon.  Louis  ïourville,  C.  A  Vallée,  W.  Weir,  D.  Parizeau. 

l^epuis  deux  ans  il  y  a  eu  réunion  du  conseil  de  la  chambre  do 
commerce  toutes  les  semaines  et  assemblée  générale  de  tous  les 
inendwes  à  chacjue  mois.  A  chaque  réunion  une  (|uestioii  d'intérêt 
public  a  été  discutée.  Elle  a  marché  de  pair  avec  le  Bureau  de  Com- 
merce sur  toutes  les  questions  d'importance,  et  l'a,  dans  certains 
cas,  devancé  en  attirant  l'attention  des  autorités  fédérales,  locales 
ou  municipales  sur  quelques  réformes  ou  (juelques  améliorations  à 
apporter  pour  le  plus  grand  bien  du  commerce. 

La  deuxième  assemblée  annuelle  a  eu  lieu  le  vingt  de  mars  dernier, 
dans  les  bureaux  du  "  Moniteur  du  Commerce,"  lieu  ordinaire  des 
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>^<r 


M.  Stan'islas  Cotk, 
Secri'taire- 


li'lilx'rfitions.  Le  président,  M.  J.  Dufresno  occupait  le  fauteuil  et 
Ht  le  discours  d'ouverture.  Il  soumit  le  rapport  annuel  imprimé, 
rendant  compte  des  opérations  de  l'année  18.S8,  et  félicita  les  mem- 
bres sur  la  situation  florissante  de  la  Cliand)re  de  Conniierce.  Il 
iinnonva  (jue  le  n()nd)re  des  mend.i-es,  s'élevait  actuellement  à  près 
de  trois  cents  et  ([\ie  tout  en  travaillant  pour  le  plusorand  avantage 
lie  la  ville  et  de  la  campagne,  la  chaml)re  avait  fait  faire  un  grand 
pas  au  commerce  canadien-fran(;ais.  Il  (exprima  ensuite  le^désir 
pie  tous  travailleraient  la  main  dans  la  main  pour  produire  le 
^^**^  meilleur  résultat  possible,  ce  (pii  serait  de  nature 

à  détruire  le  faux  préjugé  (jui  existe  à  l'efiét  (jUc 
les  Cana<liens-Fran(;ais  sont  apatlii(jues.  Il  ter- 
mina en  espérant  (pie  tous  les  marcliands  se 
feraient  un  devoir  ih  Faire  partie  de  la  chambre 
afin  d'augmenter  sa  force  et  d'accroître  son  intlu- 
ence. 

Le  secrétaire  ^1.  S.  Coté,  soumit  ensuite  l'exposé 
financier  de  la  Chambre  de  Commerce,  d'apiès 
le<iuel  il  appert  ({uela  situation  financière  de  cette 
institution  ne  lais.so  rien  à  désirer. 

Lc'S  deux  rapports  furent  adoptés. 

M.  J.  X.  Perrault,  le  vice-président,  passa  ensuite  en  revue  les 
travaux  opérés  par  la  Chaml)re  de  Commerce  depuis  sa  fondation 
et  démontra  qu'elle  avait  déjà  rendu  au  pays  de  précieux  services. 

Il  fut  suivi  de  l'Hon.  Louis  Beaubien  (lui  parla  dans  le  même 
sens  et  suggéra  d'ouvrirune  liste  de  souscription  afin  de  défrayer 
les  dépenses  à  encourir  pour  la  solution  de  l'affaire  I^i  Bourdais. 

MM.  l'échevin  Perrault,    J.  Contant,  J.   Lessard  et  autres  firent 
iisuite  quehpies  remaniues  après  (pioi   l'assemblée  procéda  à  l'élec- 
tion de  ses  ofiiciers  pour  l'exercice  de  1S89.     On  trouvera  plus  loin 
a  liste  des  officiers. 

Il  peut  être  d'intérêt  de  donner  la  récapitulation  des  travaux  de 
la  Chambre  de  Commerce  jus(|u'à  ce  jour;  on  verra  (ju'ils  s(mt 
variés  : — réformes  douanières  ;  protection  plus  grande  en  faveur  de 
nos  industries  nationales  ;  navigation  libre  du  St-Laurent  ;  procé- 
dures .sommaires  en  affaires  commerciales;  repré.sentation  des 
«liffé rentes  chambres  de  commerce  au  parlement,  soit  fédéral,  soit 
l(>cal  ;  améliorations  du  havre  ;  réformes  pour  les  voies  ferrées, 
réduction  des  droits  de  passage  sur  les  chemins  de  fer  ;  trajets,  le 
<limanche,  à  New  York  ;  jardin  l)otanique  à  Montréal  ;  protestation 
sur  l'observance  exagérée  du  dimanche  ;  protection  contre  les  inonda- 
tions ;  modifications  au  tarif;  abolition  des  taxes  municipales 
imposées  aux  agents  de  commerce  ;  réformes  postales  ;  congrès  de 
toutes  les  Chambres  de  Commerce  du  Canada  et  des  Etats-Unis  ; 
licenses  pour  la  vente  des  boissons  enivrantes  basées  sur  le  chiffre 
le  la  population  ;  chemins  de  fer  élevés  ;  améliorations  au  système 
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des  tramways  ;  l)alisa(^e  et  chenal  <l()ul)le  du  St-Laurent  ;  prolonge- 
ment des  assurances  maritimes  juscju'au  mois  d'octobre  ;  un  hôpital 
de  marine  à  Mtmtréal  ;  représentation  de  la  Chamhre  de  Connnerce 
dans  la  connnission  du  havre  ;  une  ligne  de  steamers  transatlan- 
ti([ues  franco-canadienne  ;  adresse  à  l'amiral  Vignes  au  suiet  des 
relations  commerciales  avec  la  France  ;  réduction  dans  le  prix  des 
passeports  ;  construction  des  chemins  de  fer  du  Lac  St-Jean  et  dtis 
Basses  Laurentides  ;  subvention  par  le  gouvernement  impérial  en 
faveur  d'une  ligne  de  steamers  ;  députation  pour  s'en(|uérir  des  rela- 
tions commerciales  avec  le  Japon  ;  St-Jeaii,  N.B.,  port  d'hiver  pour 
le  Canada  ;  réclamations  des  commer<;ants  de  foin  auprès  des 
autorités  douanières  des  Etats-Unis  ;  éclairage  électrique  par  toute 
la  ville  ;  recensement  annuel  de  la  cité  de  Montréal  ;  augmentation 
du  poids  des  lettres  d'un  demi-once  à  un  once  ;  représentation  du 
Canada  à  l'exposition  de  Paris.  Ces  réformes  et  améliorations  ont 
été  presque  toutes  obtenues,  la  réponse  aux  autres  n'a  pas  encore 
été  donnée. 

Comme  l'indique  le  second  rapport  annuel,  la  chambre  de  com- 
merce s'est  occupée  d'une  grande  quantité  de  sujets  ;  nous  en 
mentionnerons  ici  quelques-uns  : — relations  commerciales  avec  les 
Indes  Occidentales  ;  célébration  du  250e  anniversaire  do  la  fonda- 
tion de  Montréal  ;  abolition  des  bureaux  de  change  interlopes 
(bucket  shops)  ;  approfondissement  des  canaux  ;  construction  des 
chemins  de  fer  de  la  Rive  Sud  et  des  Basses  Laurentides  ;  réduction 
des  droits  postaux  et  transmission  des  liquides  par  voie  de  poste  ; 
nomination  de  M.  Benoit  comme  chef  de  la  brigade  du  feu  ;  congrès 
internationaux  des  différentes  chambres  de  commerce  ;  inspection 
des  cuirs  ;  abolition  des  droits  de  péage  ;  consolidation  de  la  dette 
municipale  ;  exposition  universelle  de  Paris  et  nomination  de  M.  J. 
X.  Perrault  comme  commissaire  spécial  et  représentant  de  la  cham- 
bre de  commerce  ;  décharge  accordée  aux  débiteurs  incendiés, 
pourvu  qu'ils  soient  assurés  pour  60  %  du  montant  de  leur  stock  ; 
amendements  aux  lois  de  faillite  ;  améliorations  du  havre  ;  dévelop- 
pement de  l'éducation  commerciale  et  agricole  ;  encouragement  en 
faveur  de  nos  industries  nationales  ;  emprisonnement  à  Glasgow 
des  frères  Le  Bourdais  accusés  d'avoir  essayé  de  faire  sombrer  leur 
navire  ;  aggrandissement  du  marché  Bonsecours  ;  pavage  en  bois 
pour  les  rues  où  se  fait  le  gros  trafic  ;  canaux  libres  ;  banquet  à  M. 
Rameau  de  St-Père,  "  l'ami  des  canadiens  "  ;  pose  sous  terre  des  fils 
téléphoniques  et  de  la  lumière  électrique  ;  abolition  des  barrières  à 
niveaux  ;  réduction  du  droit  de  un  pour  cent  sur  les  ventes  à 
l'enchère,  &c.,  &c. 

Le  programme  de  l'année  courante  contient  les  sujets  suivants  ; 
améliorations  du  havre  ;  construction  du  chemin  de  fer  de  la  Rive 
Sud  ;  développement  des  relations  commerciales  avec  la  P'rance,  les 
Antilles,  le  Japon  et  la  Chine  ;  développement  de  l'éducation  com- 
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iiicreiiilL' et  agricole  ;  droit  pour  le  Cjinadn  de  faire  lui-inême  ses 
traités  de  cominerce  ;  encouragement  aux  industries  de  tous  genres  ; 
législation  commerciale  ;  et  toutes  les  autres  (juestions  se  rattachant 
au  connnerce. 

Le  rapport  termine  connue  suit  : — "  Connue  on  pourra  en  juger 
par  ce  (pli  précède,  la  Chambre  de  Connnerce  du  district  de  Mont- 
réal a  t'ait  preuve  d'initiative  et  d'activité.  Aucune  des  questions 
d'actualité  praticpie  (jui  intéressait  le  connnerce  en  général  n'a  été 
laissée  de  côté;  sans  doute,  elles  n'ont  pas  toutes  re(;u  la  solution 
désirée,  mais  le  Conseil  de  la  Chand)re  de  Connnerce  du  district  de 
Montréal  a  la  satisfaction  de  constater  (ju'elles  ont  toutes  re(;u  la 
considération  à  laipielle  elles  avaient  droit. 

On  a  bien  voulu,  dans  certains  cercles,  douter  de  l'utilité  de  cette 
chaudjre  ;  le  rapport  <|ui  est  aujourd'hui  entre  les  mains  des  mem- 
bres aura  pour  effet,  nous  l'espérons,  de  dissiper  ces  doutes  et  de 
convaincre  le  connnerce  canadien -fran(;ais  que  cette  chand)re  est 
appelée  à  lui  rendre  des  services  précieux. 

La  Chambre  de  Commerce  du  district  de  Montréal,  (|ui  compte 
près  de  trois  cents  membres,  après  seulement  deux  ans  d'existence,  a 
fait  ses  preuves  de  vitalité  et  elle  compte  que  dans  le  cours  de  l'année 
courante,  elle  verra  le  nombre  de  ses  membres  s'accroître  considéra- 
blement. 
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CHEMIN  DE  FER  GRAND  TRONC  DU 

CANADA. 


Les  clmn^a'incnts  opôrt'S  depuis  cin(|uaiito  ans  dans  le  systômo  des 
choiniriH  de  fer  sont  d'une  telle  importance  (|ue  ceux-ci  peuvent 
Hrv  à  juste  titre  l'e^^ardés  connue  une  des  merveilles  du  dix-neuvième 
siècle,  (y'i'st  ^râce  à  (;ux  (|ue  le  Canada  a  aui^menté  en  richesses  et 
s'est  t'ait  connaîti'iî  à  l'étrant^er.  Ils  couvrent  maintenant  comme  un 
réseau  tout  notre  {^lolie.  Le  sifflet  de  la  locomotive  se  fait  mainte- 
nant entendre  dans  toutes  les  parties  de  l'Inde  et  «le  la  Chine. 

Le  continent  américain  est  sillonné  de  voies  ferrées  <|ui  étahlis- 
sent  une  conniiunication  directe  entre  l'Atlantitiue  et  le  l^iciHijue. 

Deux  lignes  de  chemins  de  fer  ont  surtout  contribué  aux  progrès 
du  Camida.  Le  Grand  Tronc,  par  S(m  établissement  et  ses  développe- 
ments successifs,  se  range  au  premier  rang.  Sa  charte  «l'incorpora- 
tion date  de  1851,  mais  (juel  champ  immense  il  s'est  ouvert  depuis 
cette  épo([uo  ! 

Sa  fusion,  en  1882,  avec  le  Great  Western,  a  ajouté  plus  de  1,000 
milles  à  son  étendue;  et  aujourd'hui  ses  opérations  .s'étendent  à  plus 
de  4,000  milles  et  comprennent  le  Northern  et  North- Western 
Chicago,  le  Grand  Tronc  et  Détroit,  et  le  Grand  Haven  et  Milwau- 
kee. 

C'est  la  voie  de  communication  la  plus  considérable  de  nos  jours. 
Sans  compter  ses  nombreuses  ramifications  sur  le  continent,  elle  va 
de  Montréal  à  Sarnia  avec  un  embranchehient  se  continuant 
jusqu'à  Portland  qui  est  un  port  d'hiver.  Bien  que  le  Gouvernement 
«lu  Canada  ait  contrilmé  pour  «juinze  millions  de  piastres  à  sa  cons- 
truction, les  capitaux  employés  ont  été  fournis  et  l'entrepri-se  a  été 
conduite  par  une  compagnie  anglaise. 

Le  Grand  Tronc  comprend  dans  son  parcours  trois  ponts  considé- 
rés comme  des  entreprises  gigantesques  ;  le  pont  Victoria  qui  traverse 
le  St-Laurent  à  Montréal,  le  pont  Suspendu  aux  chutes  de  Niagara 
et  l'International  (^ui  traverse  la  rivière  Niagara.  Il  traverse  toute 
cette  vaste  étendue  «le  territoire  dans  lequel  sont  compris  Halifax, 
Portland,  Québec,  Montréal,  Boston  et  New  York,  les  provinces  de 
Québec  et  d'Ontario,  jusqu'à  Chicago  en  passant  par  Toronto,  aux 
chutes  de  Niagara  et  se  relie  à  New  York  et  Boston  au  moyen  de 
correspondances  avec  les  lignes  étrangères. 
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Les  avantages  et  le  confort  qu'il  ofi're  sont  incomparables;  aussi 
les  touristes  vo_yagent-iIs  de  préférence  sur  cette  ligne,  ([ui  relie 
<lirectenient  l'Est  avec  l'Ouest  et  (jui  est  considérée  connue  la  pre- 
mière ])ar  les  hommes  d'affaires,  et  par  ceux  ([ui  voyagent  pour 
leur  agrément  entre  les  grandes"  villes  tlu  Canada  et  des  Etats-Unis. 


INTÉRIEUR  d'un  WAGON  A  MANGER. 

Il  y  a  des  chars-palais  et  des  chars-dortoirs  sur  les  voies  partant 
de  Boston,  New  York  et  Buftalo,  et  allant  à  Détroit,  à  Chicago  et  à 
St-Louis;  des  repas  complets  et  des  rafraîchissements  sont  aussi 
servis  sur  tout  le  parcours. 

Trois  trains  de  vitesse  faisant  correspondance  avec  le  New  York 
Central,  le  West  Shore,  Erie,  Lehigh  Valley,  Delaware,  Lackawanna 
et  Western  &  New  York,  Ontario  &  Western,  font  tous  les  jours  le 
trajet  entre  Butialo,  les  Chutes  Niagara,  et  Détroit,  Chicago  et 
St-Louis. 

Pour  donner  un  aperçu  de  l'importance  de  cette  compagnie,  qu'il 
suffise  de  dire  qu'il  y  a  au-delà  de  70,000  personnes  employées  au 
Grand  Tronc.  A  Montréal,  les  employés  sont  au  nombre  de  3,000, 
représentant  une  population  de  14,000  âmes  et  les  gages  qu'ils 
reçoivent  excèdent  $1,400,000  ;  le  montant  total  des  gages  annuelles 
atteint  presque  sept  millions  de  piastres. 

A  la  Pointe  Lévis,  en  face  de  Québec,  durant  la  saison  d'été,  les 
passagers  arrivant  par  les  lignes  Allan,  Dominion,  Beaver,  etc.,  peu- 
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vent,  sans  subir  de  retard,  prendre  un  train  spécial  ou  ordinaire  de 
la  conipa'^nie  du  Grand  Tronc  pour  se  rendre,  soit  à  Montréal, 
(  )ttavva,  'roronto,  ou  à  t<3ute  autre  place  du  Canada  ou  des  Etats- 
l  nis. 

Toutes  les  attentions  possibles  sont  accordées  sans  distinction  aux 
voyageurs  qui  sont  transférés  des  vapeurs  sur  les  trains.  Les 
passagers  qui  arrivent  à  Halifax  peuvent  se  rendre  à  aucun  des 
points  en  conmuinication  avec  cette  voie  et  ont  l'usage  de  chars- 
palais  sur  une  distance  d'environ  1,700  milles. 

PORTLAND. 

Portland  est  une  des  principales  villes  de  l'Etat  du  Maine.  C'est 
le  port  d'hiver  du  Grand  Tronc.  Elle  est  agréablement  située  sur 
une  péninsule,  à  l'extrémité  Sud-ouest  de  la  baie  de  Casco.  Elle 
portait  d'abord  le  nom  de  Falmouth.  Fondée  par  une  colonie 
Anglaise,  en  1032,  elle  a  été  détruite  trois  fois  au  temps  des  guerres 
entre  les  Français  et  les  Indiens.  En  1(S()0,  le  feu  consmna  pour 
une  valeur  de  !?  10,000,000  de  propriétés.  Portland  a  une  population 
de  40,000  âmes.  Les  rues  sont  larges  et  ond)ragées  ;  ses  édifices 
publics  et  privés  sont  d'une  construction  élégante.  Cette  ville  est 
le  centre  d'un  grand  n<jmbre  de  stations  balnéaires  qui  l'environnent. 
Parmi  ces  dernières  se  trouvent  Old  Orchard,  Pine  Point  et  Bidde- 
fort  Pool,  qui  ne  sont  qu'à  quel({ues  minutes  de  distance  de  Portland 
par  chemin  de  fer  ;  tandis  que  l'on  peut  se  rendre  plusieurs  fois  par 
jour  à  l'Ile  Peak,  Long  Island  et  Chebeague  Island  au  moyen  des 
vapeurs  qu:  sillonnent  la  baie.  Les  promenades  au  Cap  Cottage,  à 
1  Océan  House,  Kirkwood  et  à  l'Atlantic  House  ne  peuvent  être 
surpassées  pour  la  beauté  des  paysages  et  .des  routes. 

Portland  a  été  incorporé  en  lcS82.  Elle  est  située  à  100  milles  de 
Boston,  60  milles  d'Augusta  et  290  milles  de  Montréal. 

RANGELEY  LAKES. 

Les  lacs  Rangeley  forment  une  série  de  nappes  d'eau  au 
nord-ouest  du  Maine,  dans  les  comtés  de  Frcinklin  et  d'Oxford,  de 
l'aspect  le  plus  pittoresque.  Ils  sont  reliés  entr'eux  par  de  petites 
rivières.  On  peut  s'y  transporter  par  le  Grand  Tronc,  de  Portland, 
Québec  ou  de  Montréal,  et  ensuite  au  moyen  d'omnibus  ou  par  des 
)âteaux  a  vapeurs. 

Ces  lacs  sont  en  renom  pour  les  saumons  et  en  autres  poissons  pe- 
sant jusqu'à  10  Ibs.  Cette  région  n'a  pas  de  rivale  pour  la  chasse  et 
la  pêche,  le  gibier  et  le  poisson  sont  abondants  et  variés.  D'un 
autre  côté  le  climat  qui  est  admirable  attire  des  milliers  de  per- 
sonnes tous  les  ans  ;  ceux  qui  ont  visité  une  fois  ces  lieux, ne  tarissent 
pas  d'éloges  ;  et  au  retour  de  la  saison  d'été,  tous  s'empressent  d'aller 
y  séjourner. 
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LES  MONTAGNES  BLANCHES 

(Par' voie  do  Gorhain.) 


C'est  une  cliaînc  de  inontacfnes 
qui  pareourciiit  tuut"  la  Nouvelle 
AuL,deter»"e.  Elles  prennent  leur 
origine  dans  le  Maine  et  traver- 
sent pres(|ue  le  New  Hanipsliire 
on  elles  otirent  a  l'admiration  des 
touristes  des  cînies,  (|ui  se  perdent 
dans  les  nues  et  recouvertes  de 
neii!;es  éternelles,  des  o()i-o;t's  étroi- 
tes  et  })r()fondes.des  vallées  l)oisées, 
de  inagniHfjues  lacs,  des  cascades 
et  des  torrents  impétueux.  Le 
caractère  accidenté  de  cette  région 
lui  a  valu  le  nom  de  "La  Suisse 
de  l'Amériijue." 

(lorham,    situé  à  90    milles  de 
Portland,  est   l'entrée   des  monta- 
gnes et  otire  les  points  de  vue  les 
plus  pittores(|Ues  à  l'o'il  de  l'artis- 
DEKcsxTE  DES  MONTAGNES  iji-ANouEs.      tc.    La  p-i'audeur  ct  la  beauté  de 
ces  montagnes   sont  du   plus  grand  effet.     Le  chemin  (|ui  conduit  à 
Glen  House  est  très-agréal»le,  et  les  scènes  (|ui  l'environnent    t'ont 
l'admiration  de  ceux  ([ui  les  contemplent. 


QUÉBEC. 


Il  n'y  a  pas,  dans  toute  l'Amérique,  une  ville  plus  célèbre  que 
Québec,  et  il  y  en  a  peu  dans  toute  l'Europe  (pii  aient  un  site  plus 
pittores(|ue.  Elle  offre  le  contraste  frappant  d'une  forteresse  et 
d'une  ville  connnerciale.  Elle  est  V)âtie  sur  le  .sonnnet  d'un  rocher, 
tandis  (jue  ses  pieds  sont  plongés  dans  le  fleuve;  St-Laurent.  C'est 
une  ville  Européenne  par  le  raffinement  de  ses  habitudes  et  de  son 
genre  de  vie.  Cependant,  non  loin  de  là,  on  trouve  des  tribus  sau- 
vages, premiers  propriétaires  du  territoire,  mais  qui  jouissent  des 
bienfaits  de  la  civilisation.  Au  nord  s'élance  une  chaîne  de  mtmta- 
gnes  qui  s'étendent  jus(]u'à  la  mer.  Sa  latitude  est  à-peu-près  la 
même  que  celle  de  Paris  ;  mais  elle  possède,  à  la  fois,  le  climat  des 
régions  du  sud  et  celui  des  régions  du  nord. 
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MONTREAL. 

Montréal,  la  capitale  commerciale  du  Canada  et  la  "  Reine  du  St- 
Laurent",  est  une  des  plus  belles  villes  du  continent.  Elle  est  hâtiu 
sur  une  île,  au  coniluent  de  l'Outaouais  et  du  Heuvo  8t-Laurent  ; 
elle  occupe  un  espace  de  près  de  200  milles  carrés,  et  par  sa  ferti- 
lité a  mérité  d'être  apj)elée  le  "  Jardin,  (ladanadd."  Montréal  est 
à^  172  milles  de  Quélu-c,  :]:]:]  milles  de  Toronto  et  IKi  milles 
d'Ottawa.  Les  eaux  du  rteuve  St-Laurent,  sur  une  distance  de  plus 
de  un  mille,  .sont  contenus  du  côté  de  la  ville  par  une  muraille  en 
pic.-rre  massive',  par  des  ((uais  et  des  terrasses  (|ui  ne  sont  surpassés 
([u'fi  Liverpool,  Paris  et  St-Petershur^r.  Montréal  a  été  fondé  en 
1G40,  sur  le  site  d'un  villa^^'e  Indien,  appelé  Hocheîa<,m  ;  les  Jésuites 
la  visitèrent  pour  la  première  fois  en  1542.  Le  Mont-Royal,  (jui  a 
donné  son  nom  à  Montréal,  à  7();)  pieds  au-(lessus  du  niveau  du 
Hi'uve  ;  à  ses  pieds  et  sur  son  versant  on  admire  un  grand  nom- 
bre de  magniti(jues  résidences  privées.  Les  centres  de  commei-cc 
sont  généralement  dr  pierre,  et  le  nombre  de  magnitiques  édifices 
publies  est  considérable. 

Quoiipie  Montréal  soit  à  800  milles  de  l'océan,  c'est  le  port  du 
Canada  (pii  reçoit  la  plus  grande  partie  des  importations,  ses  conuiui- 
nications  (pu  sont  très  importantes  se  t'ont  par  un  admirable  système 
(le  vapeurs  et  de  cbemins  de  fer. 

]ja  Cathédrale  St-Pierre,  bâtie  sur  le  modède  de  l'Église  St-Pierre 
de  Rome,  est  une  sti-ucture  élégante  couronnée  de  cinq  dômes,  dont 
un  à  250  pieds  do  hauteur. 

Bien  ([ue  d'une  ccmstruction  moins  massive,  l'Église  Notre-Dame, 
la  première  cathédrale,  est  une  des  plus  belles  et  dos  plus  riches  du 
continent  Américain.  hiiUros  Binirdon  occ\\Y>ij:  l'une  de  ,ses  deux 
tours.  L'Eglise  du  Gésu  est  le  plus  beau  type  d'architecture  gothi- 
(|Ue  de  Amérique. 

Au  moyen  du  chemin  de  fer  du  Grand  Tnrnc,  Montréal,  connnuni- 
(|Ueavec  les  provinces  de  l'Ouest,  Chicago  et  les  Etats  de  l'Ouest;  au 
sud  cette  conq^agnie  s'unit  avec  les  chemins  do  fer  qui  se  rendent  à 
New  York  et  Ogdensburg;  à  St- Jean,  le  Grand  Tronc  se  relie  avec  le 
Boston  À:  New  England.  A  l'est,  il  se  rend  sur  le  bord  de  la  mer,  à 
lortUind,  tandis  cpi'à  Québec  il  se  continue  avec  l'Intercolonial  et  se 
rend  jusqu'aux  pro\  inces  maritimes. 

LES   CANTONS   DE   L'EST. 

Les  cantons  conq:)rennent  cette  partie  de  la  province  de  Québec 
située  au  sud  du  Heuve  St-Laurent  et  touchant  à  la  frontière  des 
Etats-Unis.  La  principfile  ville  de  cette  région  est  Sherbrooke,  qui 
a  une  population  de  8,000  âmes,  c'est  le  centre  de  connnorce  le  plus 
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important  des  rivières  Mac^og  et  St-Fraiirois.  Là  so  trouve  le 
célèbre  établissement  du  sé'uateur  Cochrnne,  h'wn  connu  de  tout 
l'Antdt'terre  et  des  Etats-Unis. 

KINOSTOX. 

Kingston  est  une  ville  (jui  a  Joué  un  rôle  impoi'tant  dans  l'histoire 
du  Canada.  Elle  a  été  fondée  en  l()78,  par  le  comte  de  Frontenac. 
C'est  le  château-fort  du  haut  du  St-Laurent.  Après  l'union  du 
Haut  avec  le  Bas-Canada,  de  1(S41  à  1(S44  elle  a  été  le  siège  du 
Gouvernement  transféré  aujourd'hui  à  Ottawa.  C'est  encore  à 
Kingston  que  se  trouve  le  collège  militaire  royal  et  rUni\ersité  du 
Queen's  collège  (|ui  est  affiliée  à  deux  Universités  île  médecine,  le 
Collège  Royal  des  médecins  et  chirurgiens  et  le  Collège  de  médecine 
des  femmes. 

LES   MILLE  ILES. 

Lors(}u'on  descend  le  St-Laurent,  après  avoir  (juitté  Kingston, 
l'on  peut  admirer  ce  splendide  groupe  d'îles.  Elles  sont  au  nombre 
de  1,800,  et  occupent  un  étendue  de  40  milles,  il  n'y  a  pas  de  places 
plus  agréables  dans  la  saison  d'été. 

TORONTO— LA   CITÉ   REINE. 

C'est  la  ville  à  laquelle  le  gouverneur  Simcoe  avait  tlonné  le  nom 
de  York  en  1794  ;  ce  n'a  été  qu'en  1834  que  la  ville  a  été  incorporée 
sous  le  nom  iroquois  de  Toronto.  En  1794,  sa  population  était  de 
9,254  âmes,  et  aujourd'hui  elle  a  atteint  le  chiti're  de  130,000 
habitants. 

CHUTES    NIAGARA. 

Les  chutes  Niagara,  le  plus  bel  oeuva'c  sorti  des  mains  du  créateur 
sont  également  grandioses  en  toute  saison  de  l'année.  Soit  qu'on 
les  admire  en  hiver  ou  en  été,  soit  à  la  lumière  du  soleil  ou  à 
la  clarté  de  la  lune,  leurs  proportions  merveilleuses  sont  toujours 
sublimes.  Le  pont  suspendu  (|ui  les  douane  a  fait  la  gloire  de  ses 
ingénieurs.  L'espace  d'un  pilier  à  l'autre  est  de  1,230  pieds,  et  le 
pont  se  projette  25()  pieds  au-dessus  des  eaux.  Il  a  été  ouvert  au 
trafic  le  1er  Janvier,  1869.  Il  est  à  deux  étages  :  la  première  pour 
les  chevaux  et  les  piétons,  et  l'autre  pour  l'usage  du  Grand  Tronc. 

PARTIE  OUEST  DE   LA  PROVINCE  D'ONTARIO. 

La  partie  la  plus  fertile  de  la  province  d'Ontario  est  la  péninsule 
formée  par  les  lacs  Ontario,  Erié  et  Huron,  qui  par  ses  richesses 


MOXTHI^IAL — SON  CDMMElîCE  ET  SES  IXDUSTIÎIES. 


57 


afjricolt's  et  autres   sur]i!iss('   tontes  les  antres   ]iarties   du   Canada. 
Cette  région  est  traversée  par  la  lii;ne  centrale  du  (îrnnd  'l'ronc. 


""    .K,'  »♦  «Tcm  i<   i^Wil-»^ 


GREAT  SOUTH  FALI.S  ML'SKOKA. 


HAMILTON. 


Ville  de  40,000  aines  est  bâtie  sur  le  riva^^e  ouest  du  lac  Ontario. 


LONDON. 

Ville  de  30,000  âmes,  peut  être  appelée  le  centre  de  la  péninsule  ; 

s'est  par  cette  ville  (i[ue  passent  tous  les  chemins  de  fer  de  la  pro- 

i'ince.     Elle  est  située  dans  une  contrée  où  la  culture  est  pratiquée 

Acc  un  grand  succès  ;  en  visitant  les  fermes,  on  peut  voir  et  admirer 

e  qu'il  y  a  de  plus  intéressant  dans  l'agriculture. 
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BUREAU  DE  DIRECTION. 


Il  n'y  a  aucune  «'utreprise  (|ui  cxinfo  dos  directeurs  plus  coiiipé- 
t"uts  et  plus  honnêtes  (jue  celle  des  chemins  de  fer.  En  terminant 
cette  courte  esipiisse  du  Grand  Tronc  il  n'est  (jue  juste  de  payer  un 
tril)'it  d'hommanres  à  ceux  (jui  l'ont  étahli  sur  les  bases  solides  ((u'il 
occupe  aujourd'hui. 

M.  Josepli  Hickson,  directeur  général  du  Grand  Tronc,  est  né  en 
l.S:^!),  à  Otterhurn,  dans  le  comté  de  Northumherland,  Angleterre. 
Ton t  jeune^  encore,  il  tut  employé  dans  les  bureaux  du  chemin  de  fer 
du  Xorth-Eastern,  d'Angleterre.  Lor.S(iu'ilse  retira  de  cette  compagnie, 
il  fut  nommé  agent  à  Carlisle.  En  lcS51,  M.  Hickson  consacra  ses 
talents  et  son  zèle  à  la  compagnie  Manchester,  Sheffield  et  Lincoln- 
shii'e  où  pendant  dix  ans  il  travailla  connue  assistant  du  directeur 
général.  Ses  capacités  attirèrent  bientôt  l'attention  de  Sir  Edward 
Watkin,  président  de  cette  dernière  compagnie  et  de  celle  du  Grand 
Tr(jnc.  Sir  Watkin  le  nonnna  teneur  de  livres  en  chef  du  Grand 
Tronc.  M.  Hickson  entra  dans  ses  nouvelles  fonctions,  en  Canada, 
au  mois  de  janvier  1862.  Peu  après,  il  était  nommé  secrétaire  et  tré- 
sorier. Son  habileté  et  son  énergie  lui  valurent  la  place  de  directeur 
général  en  1874.  On  peut  se  faire  une  idée  du  résultat  des  labeurs 
de  M.  Hickson  par  le  fait  que,  lorsqu'il  entra  au  Grand  Tronc,  en 
LS;j2,  les  recettes,  cette  année  furent  de  S3,710,319  avec  un  parcours 
de  1,080  milles.  Au  bout  de  vin^t  ans,  les  recettes  s'élevèrent  à 
S?  18,828,691  avec  2,773  milles  de  voies  ferrée.  Avec  le  concours  de 
M.  Hickson,  le  prolongement  de  la  ligne  jusqu'à  Chicago  fut  bientôt 
un  fait  accompli.  Ainsi  le  Grand  Tronc  forme  une  partie  de  l'im- 
u) l'Use  réseau  de  chemins  de  fer  du  Canada  et  des  Etats-Unis.  M. 
Hickson  avait  foi  dans  les  ressources  du  Canada.  Il  a  sur  s'attirer 
le  respect  et  l'estime  de  ses  subordonnés  et  des  officiers  des  autres 
compagnies,  tandis  que  le  public  en  général  lui  décerne  des  él ocres 
qui  sont  bien  mérités.  "^ 

L'assistant  directeur  est  M.  William  Wainwright  ;  M.  L.  J.  Sear- 
geant  a  le  contrôle  du  département  du  trafic  dont  il  est  le  gérant. 
L;^  personnes  désirant  se  renseigner  sur  les  routes  à  suivre  'ou  les 
prix  à  payer  n'ont  (ju'à  s'adresser  à  M.  William  Edgar  qui  remplit 
avec  toute  l'efficacité  désirable  les  devoirs  d'agent-général  des  pas- 
sagers et  qui  fait  preuve  d'une  polil^e.sse  exquise  envers  ceux  (lui 
viemiont  le  consulter. 

Joseph  Hicksox,  Ecr.,  Directeur  Général  du  chemin  de  fer  Grand 
Inmc;  Wm.  Waixwrkjht,  Assistant  Directeur;  L.  J.  Seahgeaxt, 
gérant  du  département  du  trafic  ;  Wm.  Edgar,  agent  général  des 
passagers. 
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LA  COMPAGNIE  IVASSUllANCE  "  I/LMPEKIAL," 
DE  LONDKES,  ANGLETEKUE. 


Place  (l'Armes. 

l'iiniii  U's  compagnies  (russuraiicc  contrit  le  Feu  les  plus  en  vue  et 
les  [dus  vieilles  en  afl'aii-es  au  Can»ula  est  la  Conipa^nit;  d'Assurance 
r  "  !ui[)erial,"  de  Londres,  Angleterre.  Etablie  à  Londres  en  LSO.'Î  elle 
a  eue  une  carrière  longue,  honoralde  et  [)r()spère  et  a  t'ait  son  chemin 
dans  tout  l'Empire  Britanni((ue.  Elle  a  été  établie  au  Canada  en 
LS()-I-,  et  depuis  cette  épo([Ue  a  toujours  été  dirigée  par  M.  W. 
H.  Rintoul,  son  principal  agent.  A  l'avenir  E.  1).  Lacy  sera  le  surin- 
tendant pour  le  Canada,  M.  Rintoul  s'étant  rcitiré  avec  une  pension. 
Cette  compagnie  possède  un  capital  -souscrit  de  £l,200,-()()(),  un 
capital  payé  de  X.'WO.OOO,  et  un  capital  placé  de  £1,550,000. 
Ceci  montre  que  la  Compagnie  (l'Assurance  Impérial,  de  Londres, 
est  dans  une  condition  florissante.  Une  autre  preuve  est  la  bâtisse 
s])lendide,  récennnent  construite  sur  la  Place  d'Armes  et  (|ui  est  à 
présent  obcupé  par  elle  connue  bureau  central  pour  le  Canada. 
Connue  (jn  pourra  le  voir  dans  une  autre  partie  de  cet  ouvra- 
ge, c'est  une  splendide  structure  ({ui  s'harmoni.se  l)ien  avec  la 
BaïKjue  de  Montréal  et  les  autres  superbes  édifices  de  la  Place,  et  <[ui 
accroit  encore  d'avantaj^e  les  trésors  d'architecture  de  la  ville. 
L'édifice  a  sept  étages  de  haut.  Les  cin(i  étages  du  bas  sont  en 
pierre  grise,  et  les  deux  étages  du  haut  sont  en  fer  et  en  matériaux 
inc()m})U.stibles,  les  fenêtres  de  ces  deux  derniers  étages  sont 
magnifiques. 

JjCS  trois  étages  du  bas  sont  de  l'ordre  Doricjue,  le  sixième  Ioni(iuo 
et  le  dernier  Corinthien.  La  mansarde  a  des  lucarnes  avec  des 
ornements  en  zinc  galvanisé,  et  l'ensemble  est  couronné  par  une  tour 
en  pointe  au  milieu  de  l'édifice  et  ayant  100  pieds  de  hauteur  à  partie 
du  sol.  La  charpente  du  toit  est  en  fer,  avec  des  placjues  de  marl)re 
remplissant  les  ouvertures,  ce  qui  ait  une  innovation  à  Montréal 
connne  sauve-garde  contre  le  feu.  Il  y  a  au  centre  de  ce  monument 
un  espace  ouvert  de  19  x  05  pieds  et  au  milieu  il  y  a  une  tour  en  verre 
et  en  fer,  renfermant  deux  élévateurs  et  un  escalier  en  fer  avec  mar- 
ches en  en  marbre.  Les  caves  s(mt  tous  à  l'épreuve  du  f(;u,  ainsi  que 
les  planchers  et  plafond.s.  La  porte  d'entrée  à  10  pieds  de  large  ; 
les  planchers  du  soubassement  sont  en  marbre.  L'édittcii  contient  (S5 
bureaux.  Il  renferme  toutes  les  améliorations  modernes,  telles  que 
lumières  électriques,  chauffage  à  la  vapeur.  Par  l'usage  d'un  tube  à 
lettres  à  chaque  étage,  on  peut  déposer  les  lettres  dans  la  boîte 
centrale  qui  est  vidée  toutes  les  heures.  La  construction  de  ce 
magnifique  édifice  marque  une  nouvelle  période  dans  la  construction 
à  Montréal  ainsi  que  dans  les  affaires  considérables  de  la  com- 
pagnie, qui  peuvent  s'opérer  avec  plus  de  promptitude  et  de  facilité 
<|ue  jamais. 
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L.  E.  jMORIN,  jr.  &  CIE, 

HiiiloN  et  produits  de  petndeH,  28  et  î*0  l{ue  St.  l>lzler,  Montréal. 
Mut^asiiiHet  iiNineN,  ('oteaii  St.  LouIh  ;  près  M<»iitreiil. 

La  maison  L.  E.  Morin,  jr.  et  Cie.  est  une  des  plus  importantes  «le 
la  Province  de  Québec,  dans  la  li^ne  des  huiles  et  des  pétroles  bruts 
et  raffinés,  tant  canadiens  «|u'américains.  Elle  est  la  seule  niaison 
canadienne-française  qui  représente  comme  agents,  les  grandes  raffi- 
neries de  Petroloa,  et  comme  telle  son  commerce  s'étend  dans  toutes 
les  provinces. 

Possédant  un  vaste  établissement  au  C6teau  St.  Louis,  près  de 
Montréal,  qui  est  relié  au  chemin  de  fer  Pacifique  Canadien  par  un 
embranchement  construit  à  ses  propres  frais,  elle  se  trouve,  par  ce 
fait,  en  mesure  de  livrer  ses  huiles  sur  tous  les  points  de  ce  chemin. 

Le  commerce  de  la  maison  L.  E,  Morin,  jr.  et  Cie.  est  tout  parti- 
culier. Elle  reçoit  ses  pétroles  tout  raffinés  dans  des  chars  réservoirs, 
qui,  à  leur  arrivée,  sont  pompés  dans  un  innnense  réservoir  magasin 
de  la  contenance  de  douze  cents  barils,  et  au  fur  et  à  mesure  que  ses 
clients  ont  besoin  d'huile,  les  barils  sont  remplis  et  livrés. 

Tout  ce  commerce  occupe  des  bâtisses  sur  une  étendue  de  deux 
arpents  et  demie  de  terrain,  et  l'organisation  qui  existe  pour  faire  ce 
commerce  est  considérée  connne  modèle  dans  son  genre  et  n'est  sur- 
passée par  aucun  établissement,  même  aux  Etats-Unis. 

La  n)aison  fut  fondée  en  1880  par  M.  L.  E.  Morin,  fils  aine  de  L. 
E.  Morin,  de  Montréal. 

Ce  monsieur,  dont  l'âge  est  peine  de  85  ans,  reçut  une  éducation 
classi(|ue  au  Collège  Ste-Marie  à  Montréal.  Quittant  cette  institution 
à  la  fin  de  son  cours,  il  débuta  connne  connnis  dans  la  vieille  maison 
Morin  et  Cie.  A  peine  fut-il  là  pendant  trois  ans,  que  toute  la  conduite 
de  l'établissement  lui  fut  mise  entre  les  mains,  et  (juatre  ans  plus  tard 
il  entrait  en  société,  c'était  en  1875.  En  1880,  il  se  retirait  pour 
fonder  la  maison  actuelle.  Il  est  un  des  fondateurs  de  la  Chambre 
de  commerce  du  district  de  Montréal  et  membre  actif  du  Conseil 
de  cette  Chambre  depuis  deux  ans.  Il  est  aussi  membre  du  "Board 
of  Trade",  et  fut  autrefois  membre  du  Corn  Exchange.  Quoique 
jeune,  M.  Morin,  fils,  a  pu,  par  son  énergie,  son  travail  et  son  talent, 
se  créer  une  position  enviable  dans  le  commerce  qui  occupe  .son 
attention,  et  il  est  très-favorablement  connu  par  tout  le  commerce 
canadien  et  anglais  de  la  métropole. 

Nous  ne  voulons  pas  passer  sous  silence  le  fait  que  M.  L.  E. 
Morin,  jr.,  trouve  le  moyen  pendant  ses  heures  de  travail  de  collabo- 
ler  au  "Moniteur  du  Coj7i7uer«^,"  ainsi  que  dans  le  "  Tvitde  Rcvletc," 
et  ses  écrits  sur   des  sujets  commerciaux  sont  lus  par  tous. 

M.  Morin  est  un  expert  en  huile  de  pétrole  et  ses  produits,  ainsi 
qu'en  huiles  à  brûler,  et  il  fait  partie  du  bureau  des  examinateurs 
de  la  Chambre  de  commerce  pour  les  huiles  et  les  poissons. 


M()XTUi!:al — SON  c  )MMER(  e  et  ses  ixnrsTiuEs.  G3 

MORIN  &  CIE., 


Cl-<levaiit  li.  K.  Mori*»,  iiiMpt^otoiir  <1«  polHson  ot  dvs  liiiiloM  tlo 
lioisson  pour  la  ville  «le  Montréal— MarcliaiMls  coniiiiiNMloii- 
aires  pour  les  proiluftions  <!<'  la  mer,  IuiIIcn  <le  poisson,  e<»n- 
serve»  allnieuta!res,  etc.,  liO   rue  St.  DIzier,  Montréal,  1*.  Q. 

Parmi  les  commorratits  qui  ont  toujours  oncourn<^é  le  conuiK-rco 
et  les  industries,  dans  la  vilU;  de  Montréal,  nous  devons  mentionner 
Messieurs  Morin  Si  Cie.,  marchands  couunissionaires  pour  les  produc- 
tions de  la  mer,  huiles  de  poisson,  conserves  alimentaires,  etc.,  etc, 
dont  rétablissement  est  situé  au  no.  .SO  rue  St.  Dizier,  Montréal.  La 
maison  Morin  k  C'ie.,  qui  depuis  plus  de  vingt  ans  réprésente  à 
Montréal  la  maison  J.  P.  Wi.ser  &  Son,  distillateurs  de  spiritueux, 
aleohol,  etc.,  de  Prescott,  .se  conipo.sait  autrefois  de  M.  L.  K.  Morin, 
père,  et  M.  L.  K  Morin,  fils,  (|uand  en  lH7î)  M.  L.  E.  Morin,  tils,  se 
retira  de  la  société  Morin  &  Cie.  pour  fonder  la  maison  dont  il  est 
maintenant  le  chef,  et  dont  on  trouvera  l'historique  ailleurs. 

M.  L.  E.  Morin,  père,  est  maintenant  un  des  vieux  marchands  de 
Montréal.  Après  avoir  servi  cinq  annnées  dans  la  maison  Cuvillier 
&  Sons,  une  des  plus  importantes  maisons  connnerciales  du  temps, 
M.  Morin  s'établit  dans  le  connnerce  d'épiceries,  en  185.S,  lorsque  le 
chemin  de  fer  du  Grand  Tronc  et  le  pont  Victoria  se  construisjiient. 
Quelques  années  plus  tard  il  abandonnait  cette  ligne  pour  se  livrer 
au  commerce  de  connnission  et  se  charger  de  l'agence  de  Messrs.  J. 
P.  Wiser  &  Son. 

En  1870  il  fonda  le  journal  Le  Néf/ocUint  Cdiiadlen,  le  premier 
journal  franrais  exclusivement  commercial  et  industriel  publié  dans 
la  Province  de  Québec.  M.  Morin  contribua  beaucoup  par  .son 
journal  à  l'établissement  de  Chambres  de  Commerce  dans  nos  prin- 
cipales villes  de  la  Province  de  Québec,  et  qui  eurent  l'effet  de  donner 
l'essor  au  mouvement  progressif  commercial  parmi  les  canadiens 
qu'on  remarque  depuis  187-3  et  qui  s'affirme  d'avantage  de  jour  en 
jour. 

En  187.S  M.  Morin  fut  nommé  inspecteur  de  pf)isson  et  d'huiles 
pour  la  ville  de  Montréal,  position  qu'il  garda  jusqu'à  en  1885,  lors- 
qu'il donna  sa  démission  pour  étal)lir  la  maison  à  la  tête  de  laciuelle 
il  se  trouve  maintenant  et  dont  le  but  est  l'exploitation  des  pêche- 
ries du  Cunada.  M.  Morin  est  en  société  avec  M.  L.  Z.  -Joncas,  dé- 
puté de  Gaspé  aux  Communes  du  Canada,  et  ils  ont  un  établissement 
considérable,  qu'ils  songent  à  augmenter,  dans  le  comté  de  Gaspé. 
M.  Morin  occujja  plusieurs  charges  importantes  pendant  sa  carrière 
commerciale.  Il  a  été  membre  du  conseil  de  la  chambre  de  com- 
merce de  Montréal,  et  fut  deux  fois  délécjué  à  la  chambre  de  commerce 
de  la  puissance  (Dominion  Board  of  ïrade).  Il  fut  un  des  fondateurs 
et  le  premier  président  de  l'Association  des  courtiers  de  marchandi- 
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ses  à  Montiv.i!.  Il  ivsiilf  à  L(»n;^ni('nil,  vis-à-vis  Monti-t'iil,  et  a  oté 
«'•lu  nuiii'c  <lt'  lu  ville  n  riiiiiiniiiiitt'  «le  ses  cniicitoyciis  jx-iiiluiit  d.Mix 
milircs  CDUSiM'Utivrs.  M.  Molin  est  im  «les  plus  lUK'icJis  liiciillinvs  <lll 
lioiirU  ot'  Triulf,  et  est  aussi  niL'iiiliri!  do  la  ('liainKre  dt;  coiimierce 
canadieniK'. 

Il  s'occupe  actuelleiui'Mt  d'(  fonder  une  C(mipi;;rii(»  pour  l'ex- 
ploitation des  pêcheries  de  la  Province  de  (^)u<''l»,'c  (pli  devra  porter 
le  nom  île  "  l^a  Compagnie  de  Pèelu-  de  <laspé." 


JACCUIES  GRENIER  »&  CIE., 

liiiportatiMirs  d(>  I>Ian-li!iii4lisi>s  FraiiraiscN,  Aiij^-lsiisi's  et  Anieri- 
raiiM"^.  N'otnMissiM'iiiiM'iit  est  an  coniitlct.  1^1)2  Hue  St-l*aiil, 
et  !;{:{  <1<'S  ('oiniiiissaiiM's,  Moiitr(>sil. 

11  y  a  j)eu  <le  C'oniniei'ces  (pli  demandent  autant  dV'Jiergie  et 
d'lial)ilit(''  pour  arrivei-  an  suecc's  (pie  celui  de  la  m.n'chandise  st-elie. 
Jjîi  [»reuve,  en  est  (pie  les  hommes  (pli  sont  parvenus  au  sueet's 
dans  cette  hranclie  de  conuneree.sont  rechereh(''s  par  les  institutions  de 
finance,  les  assurances  et  autres  institutions  di;  nu^me  nature.  Elles 
Sont  anxieuses  de  pouvoir  protiter  de  cette  ex])(''rience  et  de  cette 
hai»ilet(''  (pli  -^ont  l'apanaei'  des  vrais  hommes  d'ail'aires. 

Nous  étions  a  faire  ces  l'etlexions  (piand  nous  avons  visitt'; 
l'étal ilissement  de  gros,  en  marchandises  s('ehes.  de  monsieur  Jac({ues 
Grenier,  actuellement  le  digne  maire  de  Montréal  dont  nous  publions 
le  porti'ait  sui'  une  auti'e  ])age  de  ce  livre. 

L'étahlissement  fut  fondt''  par  monsieur  Grenier  en  ISôO,  et  eut 
des  déltuts  modestes,  mais  depuis  ce  temps,  sous  la  conduite  hahiU; 
d'un  homme  tel  (pie  monsiiMU'  (îrenier,  il  a  toujours  continué  à  aug- 
menter d'une  manière  extraordinaire  .jus(pi'  à  nos  jours.  Les 
bâtisses  (jccupées  par  cet  établissement  sont  commodes  et  bien 
situées,  coiitcmant  un  assortiment  complet  de  marchandises  et  de 
nouveautés  An";laises,  Franc'aises  et  Américaines.  Toutes  ces 
marchandises  sont  importées  et  sont  vendues  principalement  dans 
Québec  et  l'Est  d'Ontari(j. 

Monsieur  Jac(jues  Grenier  a  été  pondant  27  ans  membre  du 
Conseil  de  ville.  Pendant  ce  temps  il  a  été  5  ans  président  du 
Commité  des  Finances  ;  il  est  auj(^ur(rhui  Maire  de  la  cité,  président 
de  la  Ban(|ue  (lu  Peuple,  vice-Président  de  la  Compagnie  de  Coton 
d'Hochelaga,  directeur  de  la  compagnie  "  Rolling  Mills,"  de  Montréal, 
directeur  de  la  Compagnie  d'Insurance  British  Empire,  premier  vice- 
président  de  la  Chambre  de  Commei'ce  de  Montréal,  et  membre  de 
la  Commission  des  écoles  Catholi(]ues  :  il  occupe  aussi  plusieures 
autres  hautes  p(jsitions  d'une  nature  philantropicpies. 

Le  Commerce  de  son  magasin  en  gros  se  fait  principalement  par 
ses  tils,  messieurs  Gustave  et  Adolphe  Grenier,  (jui  tous  deux  pro- 
vent (ju'ils  ont  suivi  le  bon  exemple  de  leur  père. 


().") 
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T.  PRET  OXTAIM:, 


3Iarrliuii4l   <(c    bois  «Iti  sciaufe  <>f    iimiiiitartiirirr,  «-oiii  «Icm    rues 
Wuoi   oî    Canal,  Sto.   (Jiiii<>;;oii<|(>,  >loii(r.>al.-T4>U>i>liont'   No. 

En  ])iirlaiit  <ln  coimnerco  drs  bois, 

•  If  notre  ville,  il  ne  faut  pas  nul  «lier 

•  le  mentionner  rétul)li.s,seiiient  si 
Itieii  connu  de  Monsieur  T.  Prét'on- 
tain»!  situé  au  coin  <le;s  mes  V'inet 
et  ('anal,  à  Ste.  (/un«''<^<»n«le  do 
Montréal.  Ce  monsieur  l'st  mar- 
chand de  bois  de  sciam^  et  mami- 
facturier  de  portes,  châssis,  etc.  Il 
possède  un  ^i-and  moulin  à  end>ou- 
vet<!r  et  à  hlanchir.  J^e  terrain  oc- 
eui)é  par  tn^t  établissement  couvre 
l<S(i,()()()  pieds  en  superficie  ;  le  canal 

milieu.  Ce  connu(!i-ce  fût  établi  en  i.S<S4,  et  (pioicpie 
récent,  il  s'étend  dans  tout  le  ('ajiada.  M.  l'réfontaine  tient  un 
assortiment  complet  de  traites  espèces  de  boi.s,  tels  (pie  pin,  épinetti^, 
pruche,  l)oul(;au,  frêne,  etc.  L'ètabli.s.sement  emj)loie  annuellement  ()5 
ouvriers.  Ab)nsieur  Préfontaine  est  bien  connu  et  très  estimé  dan.s 
cette  ville.  Il  est  Canadien- Pran(;ais  de  nai.s.sance  et  un  des  membres 
<le  la  Chambre  de  conunerce  du  district  de  Montréal. 


me£t 
)asse   par   le 


par 


BROSSARD,  CHAPtJT  &  CIE., 

]>Lircluiii<lH  de  provisions  en  gros  vt  eu  détail,  139  <'t  141  rue  des 
Coniniissaires,  Montréal.— Toujours  eu  mains  :  Farines  de 
toutes  sortes.  Lard,  lîeurre.  Graisse,  Ble-d*Iude,  Poissons. 

La  maison  Brossard,  Chaput  &  Cie.,  fut  fondée  par  M.  Bro.ssard, 
en  l'année  LSG2,  et  son  état  tiori.ssant  témoigne  de  l'énertrie  de  son 
fondateur,  connue  de  .son  entente  des  affaires.  M.  Bro.ssard,  natif  de 
J^aprairie,  vint  à  Montréal  dans  sa  jeunesse  et  il  entra  d'abord  dans 
le  conunerce  des  marchandises  .sèches.  Il  fut  pen(buit  7  ans  commis 
avec  feu  l'honorable  J.  L.  Beaudry.  En  1(S02,  il  .se  décida  d'établir 
.son  conunerce  actuel  qui  (U'puis  ce  temps  s'est  accru  avec  rapidité  et 
s  est  développé  d'une  manière  extraordinaire,  marchant  de  pair  avec  le 
progrès  de  la  ville.  Son  associé,  M.  A.  L.  Chaput,  natif  de  St.  Roch, 
comté  de  l'Assomption,  apprit  le  conunerce  dans  la  nuiison  fondée 
l)ar  M.  Brossard.  Il  a  des  intérêts  dans  ce  connnerce  depuis  plusieurs 
années.  La  maison  Brossard,  Chaput  et  Cie.,  occupe  les  plus  beaux 
magasins  en  pierre  de  la  rue  des  Connnissaires,  Nos  189  et  141,  me- 
surant 22  X  115  pieds,  avec  (juatre  ébagcs,  dont  deux  sont  occupés  par 
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MM.  Brossarcl,  Chnput  et  Cie.  Ces  messieurs  ont  toujours  en  maga- 
sin un  assortiment  complet  de  farines,  grains,  laril,  beurre,  graisse, 
blé-d'inde,  poissons,  etc.  Le  tout  vendus  en  gros  et  en  détail  dans  la 
ville  et  par  toute  la  province.  On  fait  de  plus  une  spécialité  de  l'im- 
portation des  farines  du  Manitoba  en  grandes  quantités,  importa- 
tion qui  dépasse  de  beaucoup  celles  des  Etats  et  de  l'Ouest.  Les 
deux  a.ssociés  de  cet  établissement  comptent  parmi  les  hommes  les 
plus  énergiques  et  les  plus  de  progrès  de  la  ville. 

M.  Brossard  est  membre  de  la  "  Montréal  Board  of  Trade  "  de  la 
Halle  aux  Blés  et  de  "  La  Chambre  de  commerce." 


J.  B.  MANTHA  &  CIE., 

Moulins  a  1)lauclilr  et  a  einbouveter,  iiu'iiniserie  de  tonte  sorte, 
fabrique  de  portes  et  tliassis,  10, 12,  14  et  Kl  rue  St.  Char- 
les-Borroiiiee,  Montréal. 

Le  commerce  de  bois  de 
Montréal  est  une  des  principa- 
les industries.  Heureusement, 
ce  commerce  se  trouve  placé 
entre  les  mains  d'honnnes  en- 
treprenants et  dévoués,  dont 
l'énei-gie  surmonte  tous  les  ob- 
stacles. Parmi  ceux  engagés 
dans  cette  ligne  de  commerce, 
dans  la  ville,  se  trouvent  Mes- 
sieurs J.  B.  Mantha  &  Cie.,  dont 
le  bel  et  grand  établissement 
se  trouve  situé  aux  nos.  10,  12, 
14  et  16  rue  St.  Charles-Borro- 
mée,  Montréal.  Cet  établisse- 
ment fut  fondé  en  18<S1,  et 
quoique  comparativementjeune 
encore,  il  a  pris  des  proportions 
extraordinaires.  Nous  voyons  ici  un  magnifi(iue  moulin  à  blanchir 
et  à  embouveter  qui  marche  par  la  vapeur.  ()n  fabrique  aussi  des 
portes,  des  châssis,  etc.  De  l'emploi  est  donné  annuellement  à  75 
ouvriers  experts.  A  part  ce  grand  moulin,  l'établissement  possède 
un  grand  clos  de  bois  no.s.  91,  92,  98,  94  rue  Ste.  Elizabeth,  entre  les 
rues  Dorchester  et  Ste.  Catherine.  Le  clos  sur  la  rue  St.  Charles- 
Borromée  contient  un  assortiment  de  planches  de  toute  des  crip- 
tion  et  de  toute  dimension.  Ce  clos  a  environs  75  x  800  pieds  en 
superficie.  Les  membres  de  la  société  sont  MM.  J.  B.  Mantha  et  0. 
Laurence,  autrefois  entrepreneur  de  Montréal  ;  le  dernier  est  mem- 
bre de  la  Chambre  de  commerce  du  district  de  Montr^^al.  Ces 
messieurs  sont  bien  connus  et  très  respectés  dans  les  cercles  .sociaux 
et  commerciaux. 
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PICAULT  et  CONTANT, 


PHARMACIENS    FIT    I>1W)(;  LISTES. 

(1475  nie  Notre  Dsiuc,  Montréal.) 

La  profession  de  pharmacien  est  des  plus  importantes,  et  a  fait 
d'immenses  progrès  depuis  le  commencement  du  siècle  ;  c'est-à-dire 
([Ue  pour  être  pharmacien  aujourd'hui,  il  faut  être  gradué  de  l'Asso- 
ciation Pharmaceutique  du  Canada.  Cette  association  est  régulière- 
ment constituée,  et  est  ainsi  une  sauvegarde  pour  le  public. 

Parmi  les  établissements  les  plus  anciens  et  les  mieux  ccmnus  dans 
cette  ville,  se  trouve  la  pharmacie  de  messieurs  Picault  &  Contant, 
située  au  No.  1475  rpe  Notre  Dame.  La  bâtisse  qu'elle  occupe  à  25  x 
45  pieds  en  superficie,  et  est  aménagée  avec  goût,  ayant  des  vitrines 
appropriées  pour  étaler  avantageusement  leur  magnifique  fonds 
d'articles  de  pharmacie,  consistant  en  drogues  fraîches  et  pures,  mé- 
decines, articles  de  toilette  et  de  fantaisie,  savons  importés,  canadiens, 
parfums,  etc.,  etc.;  des  remèdes  d'un  mérite  reconnu  et  d'une  répu- 
tation bien  établie,  aussi  tous  les  instruments  nécessaires  aux  chi- 
rurgiens. On  y  fait  une  spécialité  très  soignée  de  la  composition 
des  prescriptions,  des  médecines  et  des  formules  difficiles.  L'établis- 
sement manufacture  aussi  des  remèdes  qui  ont  une  excellente  re- 
nommée, et  qui  se  vendent  beaucoup.  De  l'emploi  est  fourni 
annuellement  à  quinze  assistants  habiles  dans  les  différents  dépar- 
tements de  ce  commerce.  L'établissement  fut  fondé  par  le  Dr. 
Picault,  en  1833,  quand  Montréal  n'était  encore  qu'une  ville  de 
troisième  ordre.  Monsieur  Picault  est  mort  depuis  ce  temps,  et 
Monsieur  Joseph  Contant  a  conduit  les  affaires  seul  depuis  4  ans. 
Monsieur  Contant  est  natif  de  Montréal,  et  un  gradué  de  l'Association 
Pharmaceutique  de  la  Province  de  Québec  ;  il  est  membre  du  Conseil 
de  la  chambre  du  commerce  du  District  de  Montréal. 


LAVIOLETTE  et  NELSON. 

Chimistes  et  pliarmaciens— 1(>05,  rue  Notre-Dame,  coin  de  la  rue 
St.  Gabriel. 

Un  des  principaux  et  des  plus  populaires  établissements  pharma- 
ceutiques sur  la  rue  Notre-Dame,  est  la  maison  de  MM.  Laviolette 
et  Nelson,  qui  peut  remplir  toutes  les  demandes  faites  dans  cette 
biancne  de  connuerce.  C'est  une  des  maisons  les  plus  reconnnandables 
de  la  ville.  Connue  droguistes  et  pharmaciens  chimistes,  la  maison 
'uit  d'une  grande  réputation  pour  les  précautions,  ladresse  et  ( 


ex- 


actitude avec  lesquelles  ils  exécutent  les  prescriptions  des  médecins. 

Lytablissement  qui  a  face  sur  les  rues  Notre-Dame  et  St.  Gabriel 

se  distingue  par  le  goût  qui  a  présidé  dans  sa  disposition  intérieure 
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et  l'on  y  trouve  toujours  un  assortiment  général  et  complet  des  nu'- 
«lieamcnts  des  plus  nouveaux,  ai^cnts  cliimi([ue.s.  médecines,  parfume- 
rie, savons d(!  toilette  etarticKis  de  fantaisie  :  ainsi  qu(it(nites  les  pré- 
parati()iis  à  l'usarre  ,les  mé(leciiis.  La  maison  Laviolette  et  Nelson 
fait  une  spécialité  tout  à  fait  distincte  des  médecines  fran(,-aises  hi'é- 
vet('"es.  Dans  cette  branche  spéciale  elle  a  le  plus  bel  assortiment  de 
marchandises  en  Canada.  Les  opérations  s'y  font  en  gros  et  en 
détail,  et  cette  pharmacie  est  deveiuie  une  des  plus  populaires  du 
Canada  ;  elle  jouit  de  la  confiance  de  tous  ceux  (jui  ont  des  relations 
avec  elle.  La  société  connnerciale  se  compose  de  M.  J.  Gustave  La- 
violette, M.  D.,  gradué  et  reconnu  connue  un  honnne  crexpérience  ot 
de  M.  B.  Albert  Nelson  (jui,  tout  le  public  se  plaît  à  reconnaître 
connue  un  homme  distingué. 

Tous  deux  sont  comptés  au  nond^re  des  citoyens  les  plus  recom- 
mandables  et  influents.  La  pharmacie  est  disposée  avec  élégance. 
On  y  admire  les  miroirs,  viti-ines,  etc.  Le  plancher  est  en  marbre  et 
rétablissement  est  un  des  plus  beaux  de  cette  ville. 


TOURVILLE  &  CIE 


BOIS  DE  COXSTKUCTIOX. 

(««Impérial  Buildings,"  Carre  de  la  Place  d'Armes.) 

Pierreville,  dans  le  comté  de  Yamaska,  P.  Q.,  possède  un  grand 
établissement  connu  sous  le  nom  de  "  Scieries  Tourville  et  Cie,"  où 
l'on  fabrique  et  exporte  une  quantité  considérable  de  bois  de  sciage 
de  toute  espèce,  spécialement  l'épinette,  qui  est  destinée  au  marché 
anglais.  Les  opérations  de  cet  établissement  égalent  en  volume 
celles  des  plus  fortes  maisons  de  ce  genre  en  Canada.  Les  scieries 
de  Pierreville  sont  montées  sur  un  grand  pied  et  pourvues  de  toutes 
les  améliorations  modernes,  telles  que  doit  en  posséder  une  manu- 
facture de  cette  importance.  Ce  moulin  consiste  en  huit  echâses 
et  quatre  trains  à  recoupes,  et  tous  les  accessoires  nécessaires  ;  le 
tout  est  mu  par  la  vapeur.  Ce  moulin  peut  manufacturer  150,000 
pieds  de  bois  en  12  heures  de  travail  par  jour  ;  c'est-à-dire  à-peu-près 
rU  millions  de  pieds  par  mois.  Cet  établissement  fournit  de  l'emploi 
à  plus  de  200  ouvriers,  et  les  affaires  y  sont  conduites  sur  un  très 
grand  pied. 

Les  MM.  Tourville  et  Cie.  possèdent  aussi  des  scieries  à  Nicolet  où 
ils  emploient  annuellement  75  personnes.  Ces  moulins  sont  munis 
de  tous  les  appareils  les  plus  modernes  et  les  plus  commodes,  et  cha- 
que saison  on  y  scie  à-peu-près  six  millions  de  pieds  de  bois.  Ces 
messieurs  ont  construit  récemment  de  grandes  scieries  à  Louiseville, 
sur  le  côté  nord  du  S-Laurent,  contenant  des  trains  mobiles  et 
trains  à  recoupes  où  l'on  scie  douze  millions  de  pieds  de  bois  cluKiue 
saison  et  l'on  emploi  140  ouvriers. 
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L  «s  bureaux  principaux  de  l'étal »lissonieiit  à  Montréal  se  trouvent 
situés  dans  les  bâtisses  de  1'  "  Impérial  "  sur  la  Place  d'Armes  et  sont 
rniiiposésd'un  (jjrand  nombre  d'appartements  commandant  la  vue  du 
i^iuré,  et  (pli,  pour  l'élé^^ance  de  leur  «j^ofit  et  l'excellence  des  lieux  ne 
peuvent  être  surpassés  dans  cette  ville. 

La  société  commerciale  .se  compo.se  de  MM.  l'Honorable  Louis 
l'ourville  M.C.L.  et  Joël  Leduc,  Ecr.,  résidant  tous  deux  à  Montréal, 
Canada.  Par  leur  influence  et  leur  popularité,  ces  nie.ssieurs  tiennent 
un  haut  rang'  dans  le  commerce. 


DAY,  DeBLOIS  et  CIE. 


Fondeurs  et  luaiuitactnricrs  de  fouto  pesante  et  ornenuMitale, 
de  «rues,  de  derricks,  de  crabs,  de  balustrades,  de  i)ilastr<'S, 
de  colonnes,  et  les  fournaises  brevetées  d'Ulric  Beaupré,  nu- 
méros IlO  a  lliOjrue  Anne. 


Cet  établissement  comprend  plusieurs  cons- 
tructions dans  la  rue  Anne  qui  sont  divisées  en 
plusienrs  départements,  et  munies  de  tous  les 
accessoires  et  appareils  nécessaires  nms  par  la 
vapeur.  Dansla  fonderie  un  grand  nombre  de 
travailleurs  habiles  y  sont  employés  et  qui  s'oc- 
cupent des  productions  de  toutes  sortes,  soit  du 
fer  pesant  et  léger,  simple  ou  d'ornementation, 
des  colonnes,  pilastres,  balustres  pour  cimitières 
ou  autres.  Ils  manufacturent  aussi  du  fer  de 
toute  discription  pour  les  besoins  des  construc- 
teurs. L'établissement  manufacture  aussi  le 
'"  Hot  Water  Boiler  d'Ulric  Beaupré,"  pour  les 
maisons,  les  magasins,  couvents,  églises,  etc.  Ces  fournaises  inven- 
tées par  M.  U.  Beaupré,  un  des  membres  de  l'établissement,  ont  été 
(levant  le  public  depuis  dix  ans  et  tous  s'en  trouvent  très  satisfaits.  Ils 
sont  en  usage  dans  toute  la  ville,  dans  les  résidences  privées,  dans 
les  institutions  publiques,  les  églises  et  les  endroits  de  commerce, 
et  se  recommancient  surtout  sous  le  rapport  à  la  sûreté  et  /le  l'éco- 
nomie. Ils  ont  aussi  les  fameux  "  radiateurs  "  à  vapeur  et  à  eau 
chaude  qui  ne  peuvent  être  surpassés,  en  toute  capacité.  MM. 
Day,  DeBlois  et  Cie.,  construisent  aussi  les  grues  et  les  leviers,  et 
t'ont  toutes  sortes  d'ouvrages  dans  leur  ligne  de  commerce.  Les 
membres  de  l'établissement  sont  MM.  E.  Day,  A.  DeBlois  et  U.  Beau- 
pif,  qui  sont  des  mécaniciens  pratiques  et  des  hommes  d'aflfaires  dis- 
tingués, tenant  une  haute  position  parmi  les  manufacturiers  de  la 
ville.  Ils  sont  tous  Cana<iiens-Français  de  naissance  et  sont  des 
liommcs  d'affaires  influents  et  entreprenants. 
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ISAAC  IIOLDEN, 


Successeur  do  Wlieclor  &  Wilsou.— X».   17J)4:  Rue  Notro-l>auie 
coin  de  St.  Pierre,  Montréal;— Félix  Bertrand,  Ocrant. 

Le  grand  succès  obtenu  pil- 
la célèln'e  machine  "  Wlieeler  ^ 
Wilson"  qui  porte  le  nom  des 
inventeurs,  depuis  son  entrée 
dans  le  connnerce,  est  trop  con- 
nue pour  demander  une  men- 
tion spéciale.  Il  suffit  de  dire 
que  pendant  les  dix  dernières 
années,  les  ventes  ont  été  con- 
sidérables et  ont  obtenu  une 
si  grande  popularité  à  Mont- 
réal, que  la  maison  est  aujour- 
d'hui une  des  principales  de 
la  métropole  connnerciale. 
Pour  en  avoir  la  preuve  on 
n'a  qu'à  faire  une  visite  à 
l'agence  de  la  Compagnie,  au  No.  1794,  rue  Notre-dame,  coin  de  la 
rue  St.  Pierre.  L'établissement  contient  des  échantillons  de  cette 
branche  d'industrie  sortis  des  ateliers  de  tous  les  pays  et  qui  s'y 
trouvent  rassemblés  pour  subir,  de  la  part  des  juges  compétents,  l:i 
comparaison  et  l'inspeetion,  afin  de  déterminer  leur  valeur  respective. 
Lorsque  le  verdict  unanime  est  en  faveur  de  la  machine  Wheeler  & 
Wilson,  c'est  le  plus  bel  éloge  (ju'on  puisse  faire  au  producteur  et  au 
vendeur.  Le  No.  G  Wheeler  &  Wilson,  machine  à  coudre,  a  obtenu 
le  grand  prix  à  l'Exposition  de  Paris  en  1878,  de  préférence  à  80 
concurrents.  A  l'Exposition  du  Centenaire  à  Philadelphie,  en  187G, 
aucune  médaille  ne  fut  distribuée,  mais  elle  fut  déclarée  la  machine 
la  plus  perfectionnée,  et  elle  reçut  la  Mention  Honorable  et  désignée 
comme  la  plus  parfaite.  Les  progrès  se  sont  continués  dans  tout  les 
genres  de  machines  faites  par  la  Compagnie,  jus<|u'en  1880  où  ils 
introduisirent  leur  "  No.  12  "  destiné  au  gros  travail  de  manufactures. 
Celle-ci  avec  sa  vitesse  de  12,000  à  15,000  points  à  la  minute  devint 
de  suite  populaire, et  elle  est  en  usage  dans  toutes  les  manufactures  de 
de  souliers,  corests,  etc.  Non  encore  satisfaits,  les  hommes  experts 
de  la  Compagnie  ont  fait  une  machine  qui  est  une  amélioi'ation  au 
No.  10,  et  tout  ce  (jui'il  y  a  de  plus  parfait.  Elle  comprend  une 
nouvelle  forme  "  de  crochet  rotatoire,"  qui  est  le  plus  simple,  le  plus 
rapide  et  le  meilleur  mécanisme  pour  entrelacer  les  tils.  La  machine 
"  D  12"  a  le  même  agencement  et  est  destinée  au  même  usage  que  le 
No.  12;  mais  elle  est  plus  grande  et  pique  mieux  certains  travaux 
de  couture  demandant  un  espace  plus  grand  sous  le  bras,  spéeiale- 


MOX'J'UKAI. — SON  COMMEKCE  ET  SES  INDUSTRIES.  71 

meut  pour  la  inaimfacturo  do  confections  lourdes.  La  machine  à 
coudre  Xo.  9  est  le  résultat  de  près  de  (piarante  années  d'expérience. 
Elle  réunit  tous  les  progrès  accomplis  ])ar  les  inventions  modernes, 
et  représente  la  vraie  "  machine  à  coudre  de  famille."  Les  travaux 
(le  perfecti(jnnement  ont  été  couronnés  de  .succès,  et  cette  machine  à 
coudre  est  une  des  plus  parfaites  (pi'il  y  est  au  monde.  Elle  accomplit 
le  travail  d'une  manière  supérieure  et  avec  une  telle  ra])idité  (pi'au 
jourd'hui  on  peut  à  peine  suffire  aux  connnandes  (pii  atHuent.  La 
"D  10  "  Machine  Automati(jue  pour  houtoimières,  avec  une  coupe 
coud.inée,  est  reconnu  être  le  meilleur  et  le  plus  parfait  instrument 
pour  boutonnières  sur  le  marché  et  est  en  grand  usage  et  continue 
être  en  demande  par  le  puhlic.  Cet  article  est  une  des  spécialités  de  la 
maison.  Le  gér^mt  de  cette  maison  en  cette  ville  est  M.  Félix 
Bei'trand  renommé  pour  sa  grande  expérience  et  ses  aptitudes  dans 
cette  ligne.  Inutile  de  dire  (pi'il  est  en  grande  estime  auprès  de 
ceux  qui  sont  en  relations  avec  lui. 


JOSEPH  CHRISTIN  &  CIE. 


Manufacturiers  de  eidre  eliampngne  et  autres  bois.sous  gazeuses, 
et  sirops,  etc.— Marchauds  de  jçlaee— Xos.  14î)-l<57  et.l73  Kue 
Sau^uinct,  Moutreal. 

En  parlant  de  la  grandeur  commerciale  de  Montréal,  on  doit 
mentionner  le  bel  établiss8ment  de  messieurs  Christin  &  Cie.,  qui  est 
situé  aux  nos.  149,  167  et  278  rue  Sanguinet,  Montréal.  Ce  com- 
merce fut  établi  en  LS55,  et  aujourd'hui  s'étend  dans  tout  le  Canada. 

Messieurs  Christin  &l  Cie.  font  une  spécialité  du  cidre  chanqmgne, 
et  dans  cette  ligne  ils  produisent  un  article  égal  à  la  meilleure  manu- 
facture dans  le  monde. 

Les  bâtisses  occupées  par  l'établissement  .sont  grandes  et  commo- 
des. La  manufacture  a  100  x  40  pieds  en  dimension  et  deux  étages 
de  haut.  Les  écuries  ont  1(30  x  80  pieds  et  3  étages.  Une  glacière 
située  au  No.  167  Sanguinet,  a  70  x  80  pieds  en  dimension  et  qua- 
rante pieds  de  haut  ;  ils  ont  aussi,  au  No.  273  Sanguinet,  une  autre 
glacière  (jui  a  200  x  50  pieds,  et  fiiisant  toujours  la  provision  de 
glace  sur  le  côté  sud  du  fleuve  St.  Laurent,  dans  l'espace  à  parcourir 
entre  l'Ile  St.  Hélène  et  le  pont  Victoria,  ils  .sont  en  position  de  four- 
nir de  la  glace  de  la  meilleure  qualité  et  à  des  pi-ix  modérés. 

Dans  cette  établi.ssement  on  voit  le  fameux  chanq)agne  cidre,  le 
soila-water,  et  les  sirops  ([ui  sont  renonnnés  partout.  On  donne  de 
l'emploi  annuellement  à  trente  honnnes  habile.s.  L'établissement 
])ossède  tous  les  appareils  modernes  pour  faciliter  l'ouvrage. 
Messieurs  Christin  &  Cie.  sont  des  Canadiens-Français  de  naissance 
et  .sont  des  honnnes  d'affaires  entreprenants  et  courageux. 
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LAMALICE  FIIERF.S, 


Iinportsitoiirs  on  fjfros  <le  iiini'4*liaii<liscH   Fraïu-aisos,  Anglaises, 
Alloiiiaiides  ot  Aiiicricainos— No.  270  lliw  St.  Paul. 

Le  coiMiucrcn  (Uîs  marchandises  sèches  de  cette  ville  le  dispute  à 
ses  diverses  industries.  Parmi  les  principaux  marchands  de  nou- 
veautés, de  Montréal,  se  trouvent  des  capitalistes  et  des  hounnes 
d'att'airi's  d'une  grande  habileté.  Mentioinions  spécialement 
l'étal tlissement  de  MM.  Lanuilice  Frères,  importateurs  et  mar- 
chands en  gros  de  marchandises  françaises,  anglaises,  allemandes  et 
américaines.  Cet  établissement  se  trouve  situé  dans  un  endroit  très 
avantageux,  au  no.  270  rue  St.  Paul.  MM.  Lamalice  Frères  ont 
aussi  un  établissement  européen,  au  no.  03  rue  Piccadilly,  Manches- 
ter, Angleterre,  Cette  maison  européeime,  fondée  il  y  a  six  ans,  a 
pro.spéré  rapidement  .sous  la  gérance  de  M.  Philippe  E.  Lamalice. 
La  mai.son  de  Montréal  fait  des  affaires  dans  t(3utes  les  provinces  de 
la  confédération,  et  connue  tontes  ses  marchandises  sont  importées 
directement  des  maïuifactures,  elle  peutoff'rir  à  .ses  clients  d'innnen- 
.ses  avantages.  Les  édifices  occupés  par  MM.  Lamalice  Frères  consis- 
tent en  une  structure  en  pierre,-4  étages  de  hauteur  et  mesurant  25 
X  100  pieds,  s'étendant  de  la  rue  St.  Piul  à  la  rue  des  Commissaires. 
Ce  magasin  est  complètement  rempli,  de  marchandises  de  toutes 
sortes  et  on  y  donne  de  l'emploi  annuellement  à  un  grand  noml)re 
de  commis.  '      ;■  .        •  .•-'/■   .>.•/.■'?•  :'..' 


MATHIEU  FRERES, 


Négociants  en  vins,  No.  87  Rne  St.  Jacques. — Agents  spéciaux  «le 
Grande  Mariiuise,  "  Participation  Cliareiitaise  "  et  pour  les 
Vins  et  Spiritueux  de  la  célèbre  maison  Gilbey,  de  I^oudre.s, 
Angleterre. 

Au  nombre  des  différentes  branches  de  connnerce  (j[ui  fleuris- 
sent àMontréal,  il  y  a  la  spécialité  des  vins  (jui  est  une  des  plus 
importantes.  On  y  remarque  particulièrement,  dans  cette  ligne, 
l'établissement  bien  connu  de  MM.  Mathieu  Frères,  situé  au  No.  87 
rue  St.  Jacques,  Montréal.  Cette  maison  a  été  établie  en  1870,  et 
depuis  ses  débuts  elle  a  toujours  marché  de  succès  en  succès.  La 
bâtisse  à  de  grandes  dimensions  et  comprend  trois  étages.  Ses  fonda- 
teurs, Mathieu  et  Trudel,  eut  ont  pour  successeurs  MM.  E.  Mathieu 
et  Aimé  Mathieu,  qui  font  affaires  sous  le  nom  de  Mathieu  Frères. 
Tous  deux  sont  des  commerçants  pleins  d'esprit  d'entreprise  et  des 
meinbres  distingués  du  "  Bureau  de  Conmierce  de  Montréal  "  Board 
of  Trade.^Ces  messieurs  importent  des  vins  des  premières  manufac- 
tures-de  l'Europe,  et  sont  les  agents  spéciaux  pour  la  grande  mar- 
que "  Participation  Gharentaines,"  et  pour  les  vins  et  spiritueux  de  la 
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ci'IMirc  iiiuisou  \V.»S:A.  (Jillit'y.dc  liondivs,  Aiiglctcnv.  Ils  ont  aussi  un 
nssortiiiu'ut  complet  de  iJi-andy,  Whiskcy,  etc.,  (qu'ils  garantissent  être 
(le  la  première  ([ualit(''  l't  (pi'ils  vencient  à  des  prix  modérés.  On  em- 
ploie dans  r(''tal)lissement  cin(|  assistants  recomuis  [)ar  leiu'  courtoisie 
et  leiu"  habileté.  MM.  Mathieu  v.V:  Frères  .sont  Canadien-Français  de 
naissance  et  sont  en  haute  estime  (lans  les  cercles  sociaux  .)t  ct»mmer- 
ciaux.  M.  Euclide  Mathieu  fut  pendant  plusieurs  années  mend»re 
(lu  Conseil-de-ville,  et  fit  aussi  pnrtie  du  comité  d'ii^-f^iène  pendant 
les  temps  si  ri^^oureux  de  l'épédi-mie  de  la  pt'tite  vérole.  Il  fut  un 
(les  premiers,  parmi  les  mend)i'es  du  comité  de  l'éclairage,  pour  obte- 
nir à  la  ville  le  .système  d'éclairafj^e  au  moyen  de  l'électricité.  Il  fut 
toujours  un  des  adversaires  les  plus  déclarés  de  la  journée  de  corvée 
(|ui  a  été  depuis  aholie  à  la  suite  de  procès  où  les  cours  se  s(mt  pro- 
noncées en  faveur  des  sociétés  ouvrières  de  Montréal. 


BANQUE  VILLE-MARIE, 


Vbahlc  Garaïul,  Caissier.— 153  Rue  St  Jaeques. 

Quiconque  entreprend  de  passer  en  revue  les  ressources  coinmer- 
ciiiles  et  manufacturières  d'un  grand  centre  d'atiaires,  doit  avant  tout 
faire  l'historique  de  ses  ban(iues  et  de  ses  institutions  de  crédit.  Or, 
la  ville  de  Montréal  est  incontestablement  des  mieux  favorisées  par  le 
noinla'e  et  la  solidité  de  ses  bancjues. 

La  Ban([uc  Ville-Marie,  une  de  nos  institutions  les  plus  populaires, 
fut  incorporée  en  IS72  avec  un  capital  d'un  doui  inillioii  de  piastres  ; 
elk'  a  confjuis  depuis  son  origine  un  succès  sans  cesse  grandissant,  et 
C()iiq)te  aujourd'hui  parmi  les  institutions  de  crédit  les  plus  sûres  de 
lii   Puissance. 

Son  l)ureau  de  direction  formé  d'hommes  d'affaires  des  plus  com- 
pétents, est  ainsi  constitué  : 

MM.  W.  Weir,  président  ;  J.  G.  Davie,  vice-président  ;  W. 
Straehan,  Godf.  Weir  et  U.  Garand.  Ce  dernier  dont  l'expérience 
en  matière  de  tînances  est  de  notoriété  publi(pie,  remplit  au.ssi  les 
fonctions  de  gérant.  La  bancjue  s'occupe  d'opérations  générales  d'es- 
compte, de  prêts  et  de  dépcUs,  et  prend  à  l'encaissement  des  effets  sur 
tous  les  pays  du  monde.  Elle  possède  au  Canada  les  succursales 
suivantes  :  T^-erthier,  Louiseville,  Lacliûte,  Hull,  Ste.  Thérèse,  8t. 
Césaire,  Hcehelaga,  Pointe  St.  Charles  et  Xicolet.  Ses  correspon- 
dants en  Europe,  sont  :  à  Londres  :  La  Banque  de  Montréal,  à  Paris  : 
ba  Société  Générale,  et  à  New  York  (E.  U.)  :  The  National  Bank  of 
tue  Republic  et  Ladenburg,  Thalmann  &  Cie.  ■#  . 
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Le  Palais  de  IMusiqvie  de  L.  E.  N.  Pratte, 

107<i  Kiie  Notre- Dniiio. 

Au  nombre  dos  industi-ics  (|ui  ont  niarclu''  de  paii*  nvi-c  \v  [)ro<;rès 
tnujoiirs  croissttnt  do  notiv  })fiy.s,  nous  devons  niontioinior  la  niusi- 
(|U('  on  proniier  Hou.  Montrôal  (pii  se  distin^-uo  par  la  splondotn-  do 
si's  ('(liticos,  la  richosso  do  ses  nia<jjasins,  la  soinptuositô  do  sos  l't'si- 
«loncos,  otc,  etc.,  jouit  aussi  do  la  réputation  do  posséder  le  magasin 
lie  pianos  et  d'orgues  le  plus  consid«''rable  (ju'il  y  ait  on  Canada  ot 
cette  gloire  est  duo  surtout  à  Tinitiative  et  aux  efforts  incessants  de 
M.  L.  E.  N.  Pratte,  un  do  nos  preniiors  importateurs  (pii  a  su  faire 
de  son  magasin,  no.  1()7()  rue  Notre-Dame,  un  superbe  palais  où 
tout  flatte  l'ieil  ot  l'oreille. 

Le  magasin  construit  en  granit  artisticiuoment  travaillé  fait  partie 
<run  dos  plus  beaux  blocs  de  Montréal  ;  il  a  quatre  étages  do  hau- 
teur sans  compter  le  rez-do-cliaus.sée.  Los  salles  sont  de  <S()  sui'  80 
])ie(ls,  magnifiquement  décorées  et  pointes,  avec  de  grandes  glaces 
iiisautées  à  chaciue  bout.  La  tapisserie  qui  orne  les  murs  a  été 
spécialement  importée  de  Paris  ainsi  que  le  vitraux  coloriés.  Les 
jiortraits  des  grands  maîtres  ainsi  que  dos  bustes  ot  statues  des  mu- 
siciens donnent  à  l'établis-semont  un  cachot  a.stistique.  La  bâtisse  o.st 
chauffée  à  Teau  chaude  et  éclairée  à  la  lumière  électriciuo,  pourvu  de 
tul)os  acoustiques,  du  téléphone,  d'un  ascenseur  et  de  toutes  les  com- 
modités les  plus  modernes. 

(^)uant  à  la  qualité  des  instruments  que  la  maison  Pratte  garde  en 
magasin,  il  suffit  de  mentionner  ([u'ello  fournit  des  instruments  à 
tous  les  artistes  du  pays  ainsi  qu'à  la  plupart  des  premières  familles. 
Les  manufactures  représentées  sont  messieurs  Hazelton  frères,  les 
ai'tistes  facteurs  de  New-York,  J.  et  C.  Fischer  de  New-York 
aussi,  et  probablement  les  plus  grands  fal)ricants  du  monde  entier  ; 
la  Dominion  Organ  <fe  Piano  Cie,  de  Bowmanville,  O,  tjui  prime  de 
haut  toutes  les  fabriques  canadiennes  ;  la  compagnie  «TOrgues 
Eoliennos,  dont  les  instruments  merveilleux  et  de  toute  nouveauté 
ét(nment  les  nnisiciens.  Il  a  aussi  des  instruments  d'autres  facteurs 
américains,  européens  et  canadiens,  trop  longs  à  énumérer. 

Le  stock  est  certainement  le  plus  considérable  qu'il  y  ait  en 
Cîinada,  comprenant  pianos  et  orgues  de  tous  les  formats  en  bois  na- 
turels et  rares. 

Il  n'y  a  pas  d'instrument  si  complet,  piano  ou  orgue,  que  l'ar- 
tiste le  plus  exigeant  ne  puisse  trouver  dans  les  salles  de  M.  Pratte. 

Du  reste  la  supériorité  de  ces  instruments  a  été  reconnue  par  les 
jurys  d'exposition  du  monde  entier,  qui  leur  ont  décoré  au-delà  de 
<leux  cents  prix.  La  méthode  de  procéder  en  afiàires  de  M.  Pratte  est 
dégagée  de  toute  ambiguïté.  Tous  ceux  qui  ont  eu  avec  lui  des  rela- 
tions se  plaisent  à  reconnaître  que  dans  ses  opérations  conynerciales. 
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il  est  C'oilscicMcicllx  et  de  lioMIU'  foi.  L  l  porte  «le  soi)  (''tillilisscliicut 
est  t'cniK'i'  à  tous  pianos  (|iril  ne  peut  ;,'anmtir:  Jamnis  de  l'ausscs 
n'pvési'iitatioMs  sont  faites,  jamais  aiu'im  iiialeiiteiKlu  avei'  les  acMjiié- 
reiiis.  D'une  activiti'  (|u'<)ii  ne  surprend  jamais  en  d«''faut,  il  se  con- 
sacre tout  entier  à  ses  atlaires,  et  eé  (pi'il  fait,  il  le  fait  liien 

Il  a  fait  une  étude  approfondie  du  mécanisme  de  l'or^nie  et  du 
piano  et  s'est  associé  ses  trois  frères  (pii  ont  passé  plusieurs  annéeH 
dans  les  meilleui's  ateliers  du  Ca!iada  et  des  Ktats-l^nis  où  ils  ont 
appris  la  fabrication  pendant  ([ue  li'ur  éducation  nnisicalo  était  con- 
fie''»'aux  meilleui's  maîtr«'s.  Hien  de  surprenant  aloi's  (ju'il  réussisse 
toujours  à  satisfaire  les  «^oiits  même  les  plus  exigeants  de  sa  clien- 
tèle artistique. 

Il  a  déjà  réussi  par  .son  d'esprit  d'initiative  et  son  éneri^ie  à  étal»lir 
sur  des  basses  solides  un  volume  d'attaires  considérable  et  ([ui  ne 
peut  (|u'aller  un  augmentant. 

M.  Pratte  ue  doit  .ses  succès  qu'à  ses  propres  efi'orts  et  à  la  ligne 
de  conduite  ipi'il  s'est  tracée  et  (ju'il  a  toujours  observée,  de  u'off'rir 
que  des  instruments  de  première  classe  et  il'enrayer  autant  (pie  pos- 
sible la  vente  d'articles  de  (pialité  inférieure,  su  manière  juste  et 
sans  détours  de  faire  des  affaires  a  été  appréciée  à  bon  droit  et  lui  a 
concjuis  la  confiance  générale. 

Une  visite  à  ce  temple  de  musique  ne  peut  nuuupior  d'être  très- 
intéressante  et  on  trouvera  dans  M.  Pratte  un  lionmie  d'une  politesse 
ex(piise  prêt  à  donner  toutes  les  explications  qu'on  voudra  obtenir 
de  lui  ;  que  la  personne  qui  s'adresse  à  lui  veuille  on  non  faire  des 
achats. 


C\  II.  CATELLL 

Manufacturier  de  >Iar  aroni  et  de  Vcrnii<'elll,  5;$  et  59  Rue  Per- 
tliius  et  lîJ  Kue  lie:  ri. 

Montréal,  depuis  son  origine  à  fait  de  rapides  progrès  sous  le  rap- 
port du  connnerce  et  n'a  pas  été  surpassée  par  aucune  ville  de  l'Eu- 
rope. On  y  voit  des  établissements  représentant  clia(|ue  branche  de 
l'industrie  commerciale  et  manufacturière.  Aujourd'hui,  nous  avons 
dans  la  ville  de  Montréal  une  mainifacture  de  macaroni,  vermecelli, 
etc.,  sous  l'habile  direction  de  M.  C.  H.  Catelli.  Cet  établissement 
fût  fondé  en  1807  et  depuis  son  counnencement  il  a  toujours  obteini 
des  succès  remarquables.  La  bâtisse,  déjà  grande,  couvre  110  x  40 
pieds  en  superficie  ;  cependant  M.  Catelli  se  trouve  encore  obligé 
d'agrandir  sa  manufacture  ;  c'est  pourquoi,  au  printemps,  il  doit  cons- 
truire un  édifice  beaucoup  plus  grand  (pie  celui  qu'il  occupe  mainte- 
nant. Le  Maccaroni  et  le  Vermicelli  de  M.  Catelli,  sont  en  grand 
renom.  La  qualité  étant  supérieure  aux  articles  analogues  (pii  sont 
importés.  Il  est  le  seul  manufacturier  de  ces  marchandises  en 
Canada,  et  a  obtenu  vingt  et  une  médailles  et  pi'ix  aux  différentes 
• 
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expositions  <,'(''ii(''mlt's.  Nous  allons  on  ('numôrer  (|ticl(|Uos  unes, 
d'iilionl  les  premiers  j)ri\'  en  l.Sd.S,  hV7(),  1871  et  I.S7:i:  <leux  ni»'niiilles 
a  Pliihuhîlphie  en  l.S7();  uiéflaille  à  Sydney  (Australie);  mention 
lionoraUle  à  Paris  en  1878,  Montréal,  premier  prix  en  1880  et  1881, 
etc.  M.  0.  H.  Catolli  t'ait  aussi  la  fameuse  furnui  feculée  et  en 
jrénénil  toutes  sortes  de  pâtes  alimentaires.  Ce  monsieur  ne  fait  son 
eommerce  (pi'en  <^mw,  liMpnd  s'étend  par  tout  le  Canada,  les  Etats- 
Unis  et  l'Europe;  c'e.st  un  homme d'afi'aires  éner^M(|Ue  et  eoura^n-ux. 
Il  est  bien  connu  et  estimé  dans  les  cercles  sociaux  et  connnerciaux 
de  la  ville.  Il  est  é<(alement  membre  de  la  Chambre  de  Connuerce 
du  district  de  Montréal. 


IIAKDY  et  VIOLETTI, 


Marchands  et  iinportatoiirs  rto  .Musique  ot  clMustninients,  seuls 
Agents  au  Csiiiiula  de  la  célèbre  maison  Maliillou,  de  Lon- 
dres vt  Hriixelles.— 1«1V5,  nui  Notre  Dame,  Montréal. 

"Que  je  suis  heureuse  de  revoi)'  encoi-e  une  fois 
nio  chei"  Canada,  disait  la  grande  Albani  lors  de  son 
(U'rnier  passa<,a'  à  Montréal,  les  canadiens  sont  si 
musiciens."  C'est  peut-être  un  peu  flatteur,  mais 
ce  n'est  pas  loin  d'être  vrai.  Tous  les  canadiens  ne 
sont  pas  jnusiciens,  mais  tous  aiment  la  musicpie  et 
le  ^oût  ne  leur  fait  pas  défaut. 

Dans  les  grandes  cités  conu)  i'  Quél»ec  et 
Montréal,  chacjue  famille  a  scni  instrument  et  dans 
les  l)eaux  soirs  de  l'été,  on  ne  peut  pas  faire  dix  pas 
.sans  entendre  un  ciaicert:  ici  c'est  du  chant,  là 
c'est  du  violon,  jjIus  loin  c'est  du  piano,  on  y  entend 
même  de  la  clarinette  et  du  cornet  à  pistcais.  Au.ssi 
le  connuerce  de  nnisique  et  d'in.struments  de  musique  est-il  très 
important  à  Montréal. 

Parmi  les  maisons  les  ndeux  achalandées  vient  en  première  ligne 
la  maison  Hardy  et  Violletti,  située  au  no.  1015  de  la  rue  Notre- 
Dame.  Cet  établissement  relativement  récent — puisqu'il  n'a  été 
fondé  qu'en  1880 — est  aujourd'hui  très  prospère  et  recrute  sa  clien- 
tèle non  seulement  dans  Montréal  mais  dans  toute  la  province  et 
même  aux  Etats-Uni.s,  Ses  deux  fondateurs  MM.  Hardy  et  Violletti 
sont  deux  jeunes  gens  de  talent  et  d'avenir.  Le  premier,  M.  Edmond 
Hardy,  est  un  bon  musicien  et  se  fait  surtout  remarquer  par  ses  ap- 
titudes comme  chef  de  musique.  Il  dirige  avec  talent  depuis  neuf 
années  V Harmonie  de  Montréal  dont  la  réputation  n'est  plus  à  faire 
et  il  est  le  Président  général  de  ras.sociation  des  corps  de  musique 
de  la  province  de  Québec.  Le  second,  M.  Violletti,  luthier  et  mécani- 
cien très  habile,  entreprend  et  mène  à  bonne  fin  les  réparations  les 
plus  difficiles. 
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MM  Hunly  t't  Viollctti  ont  toujours  en  iiiaiiiH  un  hujmtIio  assorti- 
nimt  (l'instrunu'utH  en  l»ois  vi  on  cuivro.  On  non  doutoni  |)as(|uanil 
!i»ajs  aurons  «lit  (|u'ils  sont  1rs  seuls  a^^'cnts  au  ('anaila  «le  la  ('(''IMtre 
maison  C.  Mahillon  (K;  Lontlrosct  HruxcUos,  fournisseurs  lircvctô «les 
années  et  «les  conservatoires.  (\>s  messieurs  [teu vent  donc  ^oirantir 
leurs  instruments  sans  crainte  et  les  ven<lre  à  «les  prix  rès  m«t«l«''iéH 
puis(|u'ils  les  imj>ortent  eux-mêmes.  Quant  à  la  muHi«|Ue  en  feuille  tant 
v«)cal«'  «(u'instnniientale,  le  choix  en  est  ju«licieusement  fait  et  l'on 
y  trouve  de  «^uoi  .satisfaire  les  gcjiits  les  plus  dirticiles. 


CARBRAY.  ROUTII  et  CIE. 


A{;'4'iitH    pour   les   navires   voiliers   ou  a   vaiu'ur.— 11)."»    lluv  «les 
Coiinnissaies,  3Iuiitreal,  et  114  rue  St.  IMerre,  (Québec. 

A  Montr«''al,  la  navi^oition  est  un  dus  facteurs  les  plus  importants 
de  son  connnerce  et  (le  son  industrie  ;  contribuant  pour  une  lar<;v 
part  à  ses  pr«)^nvs,  elle  mérite  uniî  attt'ution  s[)éciale.  Les  bateaux 
soit  à  voiles  ou  à  vapeur  transportent  le  charbon  et  le  bois  en  im- 
menses (juantités.  Durant  la  dernière  .sai.son  l'importation  du  cha- 
bon  à  Montréal  s'est  élevée  à  500,000  tonnes  venant  des  ports  '''tran- 
gers  <ai  du  bas  du  Heuve.  Sur  ce  chiffre,  30,000  toinies  nous  sont 
arrivées  d'Angleterre.  Pendant  la  même  .saison  102,000,  000  de 
pieds  «le  bois  ont  été  débanjués  sur  nos  (juais  et  ce  chiffre  aurait  été 
dépassé  s'il  y  avait  eu  plus  de  navires  pour  répondre  aux  demandes 
«lu  connnerce.  Parmi  les  maisons  (|ui  se  distinguent  au  premier  rang 
dans  cette  branche  «l'affairés,  citons  surt«)ut  celle  de  MM.  Carbray, 
Routh  &  Cie.,  No.  195  rue  des  (jonuni.s.saires,  Montréal,  et  114 
rue  St.  Pierre,  Quel)ec.  Fondée  il  y  a  vingt  ans,  elle  a  pris  des 
dévelopements  de  plus  en  plus  considérables  et  a  suivi  les  progrès  «lu 
trafic  .sur  le  fleuve  St.  Laurent.  Les  MM.  Carl>ray,  Routh  «&;  Cie., 
font  aux  deux  endroits  ci-haut  mentionnés  un  connnerce  très-éten- 
du  ;  ils  re^'oivent  et  expédient  des  chargements  en  destination  «le 
l'Amérique  du  Sud  et  de  l'Europe  ;  ils  sont  aussi  agents  pour  l'Asso- 
ciation Générale  des  Mines  de  Sydney  et  du  Cap  Breton,  un  des  plus 
grands  centres  miniers  de  la  Puissance  du  Canada.  Cette  société 
commerciale  se  compose  de  MM.  F.  Carbray,  Ex.,  M.P.P.,  F.  A.  Routh 
et  H.  J.  W.  Carbray.  M.  Routh  a  charge  de  la  maison  de  Montréal,  il 
est  Anglais  de  naissance  et  membre  actif  du  "  Montréal  Board  of 
Trade,"  MM.  Carbray  &  Fils  ré.sident  à  Québec  et  ont  à  charge  les 
affaires  de  la  maison  en  cette  dernière  ville. 

M.  Routh  est  consul  pour  le  Portugal  dans  cette  ville  ;  et  monsieur 
F,  Carbray  est  consul  pour  le  même  pays  à  Québec. 
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J.  O.  WISXEU  &  CIE., 


MiiiiiitHctiiricr.'t  (riiiMti'iiinoiitH  (rnf^rit'iiltiiro.— Hnuitt'onI,  I>.  F, 
Itcaiimr,  A^eiil,  121  Itiie  du  Collcffo. 


Le  (Hx-iicuviènio  fei(>clc  comptera  dans  l'iiistoire  coiniiie  le  plus 
^fraiid  et  le  plus  inerveilk'ux  .  On  franchit  les  espaces  mu  moyen  <le 
l'électricité  ;  on  se  parle  à  «les  centaines  cK'  milles  et  à  de  pareilles  dis- 
tiuices  nos  voix  sont  j)arl:'aitement  reconnues.  Les  mainifactures,  les 
iiia<,^asins,  les  résidences  et  les  rues  sont  illuminés  au  moj'en  de  l'élec- 
tricité. Dans  l'agricuture  les  instruments  ont  été  [)ert'ectioiniés  et 
accomplissent  économiquement  au  temps  des  semences  ou  des  récoltes, 
le  travail  de  vinfjjt  à  trente  personnes.  Il  y  a  dans  ce  pays  un  <^a-and 
iioinbre  d'étal  )lissements  mainifacturiers  d'instruments  aratoires, mais 
il  n'y  en  a  pas  (|ui  méritent  une  n»ention  plus  spéciale  (|Ue  celui  <(ui  est 
.sous  la  c(aiduite  de  MM.  J.  O.  Wisner,  Fils  &  Cie.,  de  Brantfoi-d,  Ont. 
Cet  établi.s.sement  s'est  accpiis  une  grand  réputation  dans  tout  le 
Canada  pour  l'excellente  (jualité  de  ses  machines,  qui  ont  obtenu  des 
prix  et  des  diplômes  aux  ditiërentes  expositions.  Ils  manufacturent 
les  "  \Vi.sner  Seeders  "  Teddcrs,  râteaux,  herses,  cultivateurs,  etc.,  qui 
ne  sont  surpasées  par  aucun  autre  dans  ce  pays.  Ils  ont  une  succur- 
sale de  leur  établis.sement  dans  cette  ville  depuis  trois  ans  ;  elle  est 
sous  la  direction  de  M.  D.  F.  Réaume,  qui,  par  son  activité  et  son 
énergie,  a  étendu  les  opérations  de  ce  ccjnnnerce  dans  la  province 
et  qui  entend  bien  ne  pas  Ijorner  là  ses  succès.  M.  Réaume  est  né 
dans  le  comté  d'Es.sex,  Ontario,  et  est  certes  par  son  habilité  à  la 
hauteur  de  la  position  (ju'il  occupe. 
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GAUCHER  et  TELM088E, 


Importateurs  ot  Coniinorcants  de  Gros  ou  Vins,  Lniiioiirs  et  Kpi- 
ceries.— 2412,  244,  240  lUw  St.  Paul  et  87,  Hî>,  î)l,  O.'J  Uue 
des  ('ounuissaires. 


t.  jaiD.  .;.iini|^jna| .  .jKU.jgnK5^aià| 


GAUCHERiTELMOSSEiCMCMtR&TCLMOSSl 


Le  commerce  en  gros  des 
j)icerie.s  à  Montréal  est  cer- 
jiinement  une  des  meilleures 
ii'anches  de  conniierce  de  cette 
ille.  La  maison  Gaucher  et 
Telmosse  est  l'une  des  princi- 
l)ales  de  ^Montréal  dans  cette 
ÎÏL^ne  de  connnerce.  Elle  oc- 
(•  ipe  les  splendides  magasins 
u  pierre  aux  numéros  242, 
2 14,  24()  de  la  rue  St.  Paul, 
'.insi  qu'aux  numéros  87,  SO, 
)l  et  93  de  la  rue  des  C(mi- 
iiissaires.  Cet  établissement 
ouvre  (iO  X  90  pieds  de  su- 
)erficie  et  à  quatre  étages 
!e  hauteur;  il  renferme  un 
magniti([ue  stock  très-complet  d'épiceries,  de  vins  et  de  licpieurs 
de  choix  ;  de  toutes  sortes  de  .sucres,  de  cafés,  de  thés,  de  sirops, 
de  mélasses,  de  poi.ssons  secs,  fumés,  salés  et  marines  ;  ainsi  (pie 
de  toutes  sortes  de  savons,  de  chandelles,  de  «Irogues  pour  épi- 
ceries, et  autres  articles  d'assortiment  général.  On  trouve  encore 
dans  cet  étahlissement  un  fort  assortiment  de  tabacs,  de  cigares,  d'es- 
sences, de  fruits  .secs  et  verts  ;  ainsi  que  toutes  .sortes  d'échantillons 
de  vins  importés  et  indigènes,  de  brand}',  de  whiskey,  de  rhum,  de 
genièvre,  de  vieux  vins  renommés  pour  leur  (qualité  et  leur  saveur  ; 
ces  bois.sons  vendues  par  MM.  Gaucher  et  Telmosse  sont  très-p(.)pu- 
laires  parmi  les  gourmets,  ainsi  que  parmi  les  médecins  qui  les  recom- 
mandent à  leurs  patients.  Le  commerce  de  cette  maison  est  étendu 
dans  la  province  de  Québec  et  dans  toutes  les  provinces  avoisinantes. 
Cet  étaV)lisseipent  fournit  de  l'emploi  à  au  moins  vingt-cinq  connnis 
l'année  durant.  MM.  Gaucher  et  Telmosse  sont  les  seuls  agents  pour 
le  Canada  de  la  célèbre  "  Poudre  engraissive  et  nourissante  "  qui  est 
reconnue  comme  l'un  des  spécifiques  les  plus  recherchés  pour  entrenir 
la  bonne  santé  des  cheveaux  et  des  bestiaux  en  général.  La  maison 
importe  directement  de  l'Europe  et  ainsi  peut  donner  à  ses  pra- 
tiques de  grandes  avantages.  Ils  font  aussi  <le  grandes  affaires  en 
farine,  grains  et  provisiuns  de  toutes  .sortes  et  sont  comptés  parmi 
les  pins  grands  importateurs  de  farine  du  Manitoba  et  des  Etats  de 
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r(^iie.st  dans  cette  ville.  Los  memlires  de  cette  maison  sont  tous 
(l 'ux  natifs  de  cette  province  et.Canadien-Franeais.  et  sont  des  mieux 
connus  et  des  plus  respectés  parmi  les  luMnnies  d'atiaires  de  cette 
ville.  Tous  deux  sont  membres  de  la  Chambre  de  Commerce  du 
district  de  Montréal. 


D  &  J.  SABLIER  &  CIE , 


Editeurs,  Libraires  et  Papetiers,  etc— lOOî)  Rue  Xotre  l>aine, 

J>Ioutreal. 

La  lilirairie  de  D.  &  J.  Sadlier  &  Cie.  est  l)ien  connue  dans  les 
K'ats-Unis  et  dans  tout  le  Canada.     Leur  établissement  principal  se 
li'.)uve  à  New  York,  et  leur  maison  canadienne  est  situé  au  no.  1()()9 
rue  Notre  Dame,  à  Montréal.     Ce  commerce  fût  établi  en   LS4'2,  et 
oràce  à  l'habilité  et  à  l'industrie  de  ses  membres,  les  opérations  se  .sont 
accrues  d'année  en  année,  et  aujourd'hui  nous  trouvons  leurs  mar- 
cliandises  dans  toutes  les  villes  des  Etats-Unis  et  du  Canada.     Le 
magasin  de  Mc^ntréal  consiste  en  une  construction  de  ((uatre  étages, 
ayant  chacun  '20  x  (S()  pieds  en  dimension.     Le  fonds  de  librairie  en 
main  à  présent  est  très  grand,  et  consiste  en  livres  et  papeteries  di- 
vci'scs,  livres  de  prières    Catholi([ues  et  bi^     s,  ornements  d'église, 
statues  et  autres  articles  religieux.     Le  comuierce  de  la  maiscm  de 
Montréal  est  très  étendu  et  couvre  tout  le  Dominion.     Les  écoles 
Catlioli(|ues  ont  approuvé  ces  livres  a  cause  des  améliorations  réc;en- 
trs  (|ui  n'ont  jamais  été  auparavant  introduites.     Par  exemple,  dans 
les  veaders  et  Hpellers,  au  moyen  d'une  série  d'indications,  chaque 
mot  a  son  accent  propre,  sa  prononciation  indicpiée,  etc.,  et  par  .suite 
lenfant  apprend,  non-seulement  le  nom  des  lettres  et  des  mots,  mais 
en  même  temps  apprend  à  lire  suivant  les  meilleurs  principes  de  l'é- 
locution.     Dans  ces  livres,  l'histoire  ancienne  et  moderne  sont  admi- 
rablement condensée.     La  grandeur  ou  la  décadence  des  différents 
pays  du  monde  est  placée  devant  l'enfant  au  moyen  d'une  snie  de 
tableaux  colorés  de  toutes  grandeurs  ;  on  y  traite  séparément  de  cha- 
que pays  et    par  périodes.     Ces  livres  contiennent  l)ien   d'autres 
améliorations  (pie    l'espace    nous    empêche    de    mentionner.     Cette 
maison  puV)lie,  à  New  York,  beaucoup  de  livres  catholiipies  qui  sont 
vendus  par  souscriptions,  permettant  à  ceux  qui  veulent  lire  des 
bons  livres  à  bon  marché  de  s'en  procurer.     De  l'emploi  est  donné 
annuellement,  dans  l'établissement  de  cette  ville,  à  douze  commis 
compétents  et  courtois.     Monsieur  James  A.  Sadlier,  le  membre  rési- 
dent de  la  succursale  de  Montréal,  est  un  américain  de  naissance  ; 
c'est  un  homme  d'atiaires  distingué,  surtout  par  son  énergie.     Il  est 
secondé  dans  la  conduite  des  affaires  par  son  gérant.  Monsieur  F. 
McCabe,  un  expert  dans  cette  ligne  de  commerce  et  hautement  esti- 
mé par  tous  dans  les  cercles  commerciaux. 
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BARRE  &  CIE , 


Vins  Canadiens,  1425  1/2  Rue  Xotre-Danie. 

Le  climat  du  Canada  est  très-favorable  à  la  vigne,  et  dans  diffé- 
rentes parties  du  pays  l'on  produit  des  vins  de  qualité  supérieure, 
(pli,  par  leur  pureté,  leur  excellence  et  leur  arôme  sont  égiiux  aux 
vins  de  l'Europe.  Ils  sont  en  usage  ({uotidien  parmi  nous,  et  M. 
Barré  &  Cie.  en  fournissent  abondamment.  M.  Joseph  L.  Barré  et 
M.  Henri  T.  Barré  ont  une  expérience  très- variée  dans  les  vins  du 
pays,  et  ils  ont  dans  leurs  caves,  qui  sont  les  plus  grandes  et  les 
mieux  remplies  de  Montréal,  toutes  les  qualités  les  plus  fines  des 
vins  qui  sont  :  Champagne  Régina,  HautSauterne,  Sauterne  sec. 
Château  Saint  Ange,  Sauterne  Ciiateau  Saint  Louis,  Sherry  de 
Saint  Ange,  Sir  Hector  Sherry,  Sherry  de  Barré,  Sir  John  Sherry, 
Sir  George  Sherry,  Vermouth  national.  Château  Margaux,  Saint 
Mexens,  Saint  Emillion,  Saint  Loubès,  Saint  Julien,  Saint  Es- 
tcphle.  Monferrand  Médoc,  Nova  Scotia  Oporto,  OportoNew  Bruns- 
wick, Algoma  Port,  Alberta  Port,  Athabaska  Port,  Manitoba  Port, 
(Ontario  Port,  Québec  Port,  Bitter  Orange,  Bitter  St.  Jean-Baptiste, 
Vin  de  Sicile  et  de  Païenne,  Moselle  Muscatel,  Muscat  de  Lanel, 
Bourgogne  Richelieu,  Pomard  Jacques  Cartier.  Médaille  d'Or,  Expo- 
sition Provinciale  de  Montréal,  1(S8'4;  Diplôme,  médaille  d'ai'gentsur 
tous  les  exposants,  et  premiers  prix,  à  l'exposition  d'Ottawa,  18(S4. 
Ces  vins  .sont  vendus  à  prix  plus  bas  que  les  articles  importés  et  ils 
sont  garantis  purs.  Cette  maison  fait  un  grand  négoce.  En  188(5, 
à  l'Exposition  générale  de  la  Nouvelle  Orléans,  les  vins  de  Barré 
ont  reçu  le  deuxième  prix  et  deux  mentions  li(morables.  Mon.sieur 
Leduc,  le  commi.ssaire  canadien,  écrivit  de  la  Nouvelle  Orléans  à 
cette  maison  en  ces  termes  :  "  Vos  vins  ont  été  appréciés,  et  songeant 
que  vos  vins  sont  en  concurrence  avec  ceux  de  la  France  et  de  la 
Califournie,  nous  pouvons  les  faire  connaître  à  tout  le  monde.  Je 
trouve  que  c'est  une  grande  victoire  pour  vous  même  et  pour  le 
Canada.  Acceptez  mes  félicitations." —  A  l'exposition  Coloniale  et 
Lidienne,  à  Londres,  dans  la  même  année,  ces  vins  remportèrent  les 
premiers  prix,  et  en  môme  temps  reçurent  de  nombreuses  marcjues 
•l'approbation  et  d'encouragement.  A  un  banquet  public  donné  alors 
à  Londres  par  le  Haut  Commissaire  du  Canada,  Sir  Charles  Tupper, 
on  ne  se  servit  que  de  ces  vins  fabriqués  par  deux  natifs  du  pays 
et  Canadiens-Français,  et  qui  comme  marchands  et  citoyens,  sont 
estimés  par  tous  ceux  qui  les  connaissent  et  qui  apprécient  leur.s 
méthode  d'affaires  droites  et  honorables. 
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EVANS  et  FILS, 

(LIMITEE.) 


Droguistes  en  jjrros,  lal>ri<*aiits  do  produits  «'liiiniquos  et  pliarma- 
«•eutiques— Nos  ÎJT  a  4-r»  rue  St.  »Iean-BaPtist<'  avec  sueeur- 
sjiles  23  rue  Frout  West,  Toronto  et  au  No.  lîJ  Central  VVliart. 
Boston. 

Une  (les  principales  maisons  de  commerce  de  la  métropole  du  Ca- 
nada est  la  manufacture  de  produits  chimiques  et  pharmaceuti(]ues, 
<liri<;-ée  maintenant  par  MM.  Evans  et  fils  (société  limitée.)    L'éta- 
lilissement  compte  plus  de  s(Mxante  ans  d'existence,  il  est  auiour- 
<rhui  un  des  plus  anciens  de  Montréal.    Il  fut  fondé  par  Messieurs 
Lamplouujh  &  Campbell,  fjui  cédèrent  sul»sé(|uennnent  leurs  intérêts 
à    H.   Suo-den  Evans,  F.  C.  8.  ;   F.  R.  M.  S.,  dernier  président  de  la 
société  Pluumaceutique  de  la  (irande  Bretagne.     Lors  de  sa  nomi- 
nation comme  chef  analiste  du  Canada,  la  maison  chantifea  de  nom  et 
prit  celui  <le   "  Evans  &  Fils  (limitée)  ([u'elle  porte  aujourd'hui.   Cet 
établissement  est  un  des  principaux  du  yein-e  en  Aniéri(iue  et  repré- 
sente une  des  principales  industries  de  Montréal.  Il  se  compose  d'abord 
de  la  maison  principale  et  ensuite  de  plusieurs  succursales  dont  les 
produits  réunis  sont  écoulés  dans  le  monde  entier.  Les  plus  importan- 
tes de  ces  dernières  .sont  connues  .sous  les  noms  de  :  Evans  tils  &  Cie 
de   Liverpool,  et  Evans,  Leschtn-  c^  Webb  de  Londres  (Anuleterre). 
Viennent  ensuite  celles  de  Toronto  nos  2.3  rue  Front  West  et  au  no. 
l.S   Central   Wharf,   Boston.     Le   laboratoire   principal,   à  Montréal, 
s'étend  du  No.  37  au  No.   45   inclusivement   sur  la  rue   St.   Jean- 
Baptiste,  et  a  quatre  étages  de  hauteur  ;  il  s'étend  juscju'à  la  rue  St. 
Gabriel.     Malgré  tout,  ce  local  était  devenu  insuffisant,  et  on  doit  y 
ajouter  cette  année  une  autre  annexe.  M.  Alfred  Bickerton  Evans  a 
à  lui  seul  le  conti-ôle  de  l'étal )lissement.  La  compagnie,  outre  la  pré- 
paration des  drogues  pures  et  des  épices,   fait  une  spécialité  de  la 
manufacture  des  produits  pharmaceuti({ues,  comprenant  les  extraits 
fluides   et  tout   ce  qui  est  en  usage  dans  la  pharmacie  Anglai.se 
ou   Américaine  ;   on   y  prépare   la   parfumerie  et  les   essences,  et 
]\IM.  Evans  et  fils  sont  les  plus  grands  importateurs  au  Canada  de 
produits  américains  et  européens.    On  trouvera  dans  leur  magasin, 
l'huile  de  foie  de  morue  Evans  et  le  Trésor  de  nourrice  du  docteur  Pi- 
cault  dont  il  se  fait  une  grande  exportation,  ils  ont  constamment  en 
vente  tout  ce  que  peuvent  demander  en  grande  (luantité,  le  chimiste, 
le  droguiste  ou  le  médecin.  La  réputation  enviable  dont  ils  jouissent 
parle  éloquemment  en  faveur  de  la  connaissance  universelle  des 
affaires   qu'ils  possèdent,   de  l'intégrité  qui  préside  toujours  dans 
toutes  leurs  transactions  et  de  leur  urbanité  vis-à-vis  de  ceux  avec 
qui  ils  viennent  en  affaires.  Ils  sont  les  seuls  dépositaires  de  la  célè- 
bre  liqueur    de    Montserrat   des    Antilles,    extraite    des    feuilles 
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«lu  tilleul  t't  ([ui  est  si  reclierc'li(''e.  Us  t'onniissfnt  k  toutes 
k'S  [)li!ii'niaeies  le, inédie.inicnt  SuNar,  et  l'eau  de  Florifle  de  L'-ou,  la 
plus  pure  <[ui  existe  et  tpii  jouit  d'une  si  (^n-ande  popularité  aux 
Ktats-l^nis.  Citons  encore  la  n'raisse  d'ours,  arranu»'  par  Sa\u<'(; 
et  leur  préparation  ([Ui  se  compose  de  vin,  de  fer  et  do  viande.  La 
succursale  d'Ontario  est  située  nu  no.  23  rue  Front,  \Ve.st,  Toronto.  Là 
encore  on  ti'ouxc  un  assortiment  complet  de  tous  les  pi'oduits  chi- 
iiii(|ues,  ou  ceux  de  la  [)liarmacie.  A  Toronto  connue  à  Montréal,  ils 
jouissent  de  la  faNeur  populaire.  M.  James  H.  Pearce  est  le  gérant 
(le  cette  succursale.  M  Alfred  Bickerton  Evans  (|ui  esta  la  tête  de  la 
maison  de  Montréal,  possède  à  fond  la  connaissance  et  l'usaijfe  des 
(lro<;'ues  et  des  produits  cliimi((Ues;  tout  le  monde  reconnaît  sa  supé- 
riorité dans  cette  bi-anche  d'affaires.  Il  iniit  à  la  science  une  activité 
infatigable  et  une  énergie  qui  assure  le  succès.  La  maison  a  aussi 
un  établissement  à  Boston,  Mass.  C'est  là  ([Ue  sont  manufactiu'és  tous 
les  produits  pliarmacenti([ues  destinés  au  connnerce  des  Etats-LTnis 
et  dont  ils  font  une  spécialité.  Dix  agents  de  connnerce  parcourent 
continuellement  le  Canada.  Grâces  aux  comnninicatic^ns  directes  par 
\v  câble  transatlantif|ue  avec  leurs  maisons  en  Angleterre,  ces  mes- 
sieurs sont  capables  d'offrir  à  leurs  clients  des  articles  qui  peuvent 
rivaliser  avec  ceux  «l'aucune  autre  maison  au  monde.  Connue  preuve 
(le  la  supériorité  de  leurs  produits,  il  nous  suffira  de  dire  (ju'ils  ont 
obtenu  des  mé<lailles  d'or  pour  leurs  drogues  et  préparations  pliar- 
niaceuti(|ues,  dans  toutes  les  expositions  ;  entr'autres  à  celle  de  Cal- 
cutta en  18(S3, 

Le  médicament  Savar  et  la  li(pieur  de  Montserrat  qu'ils  fabriquent 
eux-mêmes  ont  eu  le  même  succès.  Us  ont  eu  en  outre  les  premiers 
prix  à  l'exposition  coloniale  qui  a  eu  lieu  à  Londres  en  188(5.  ])es 
médailles  de  bronze  et  d'argent,  les  plus  hautes  récompenses  accordés 
ivux  expositions  tenues  à  Montréal,  Toronto  et  Ottawa,  leur  ont  été 
iuissi  décernées  pour  les  articles  de  pliarmacie  et  de  parfumerie. 


SIMrSON,  HALL,  MILLER  &  CIE , 


Galvanoplastie  Argent— A.  J.    Whiniboy,  gérant,   rue  De  Bre- 

soUes. 

La  plus  grande  preuve  de  l'importance  de  la  richesse  commerciale 
de  la  Puisance  du  Canada,  et  de  l'extension  de  ses  marchés,  réside 
dans  le  fait  <|u'il  y  a  ici  des  succursales  des  plus  grandes  maisons  de 
connnerce  des  Etats-Unis  et  de  l'Angleterre.  L'importante  manu- 
facture de  galvanoplastie  de  Simpson,  Hall,  Miller  è:  Cie.,  Walling- 
l'iird,  C(mn.,  «[ui  a  aussi  des  succursales  au  no.  80  Est  Quatorzième 
rue,  New  York  :  aux  nos.  137  et  139  State  street,  Chicago  et  504 
Crown  street,  Philaladelphie  ;  a  depuis  très  longtemps  compris  tpi'il 
était  de  son  intérêt  d'établir  ici  une  succursale  de  ses  affaires,  et  cette 
succursale  est  aux  nos.  1(3  et  18  rue  De  Bresolles,  Montréal,  où  un 
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j^rancl  nomltre  d'iioininos  experts  sont  constannnent  einplo^'és  à  la 
pré})orati()ii  de  l'argent  })()Ui'  pla(juer  les  objets  de  toute  description, 
avec  des  dessins  n»agniti(|ues  et  très  l»ien  finis.  Cette  succursale 
expédie  une  variété  infinie  d'articles  d'ar(>enterie  dans  toutes  les 
parties  de  la  Puissance,  par  l'interinédiaii-e  d'un  bon  nondtre  de  voy- 
ageurs. La  maison  princi])ale  a  été  fondée  en  1<S4(),  à  Wallinoford, 
Conn.,  par  M.  Sinifjson,  et  c'est  sous  son  habile  direction  (pielle  a 
prospéré.  Le  gérant  de  la  succursale  de  ^lontréal  est  M.  A.  J. 
Whind)ey,  un  gentillionnne  (|ui  est  coinplètenient  familier  avec  tous 
les  d(''tails  de  la  galvanoplastie,  et  les  intérêts  de  la  maison  princi- 
pale ne  sauraient  être  entre  di;  meilleures  mains. 


LE  CANADA  TOBACCO  WORlvS, 


"SuH,  22,  24  ot  ;?(),  Itnv  St.  Oeorgos,  Montréal.— A.  I>.  Porelie- 
r«m,  propriétaire.     Bureau  4-t  Rue  St.  Geifrg-es. 

Le  connnerce  des  tabacs  est  un  des  plus  importants  du 
Canada.  Notre  pays  eu  égard  à  sa  population  dépense  plus  de  tabac 
qu'aucun  autre  pays  au  monde.  Parmi  les  industriels  engagés  dans 
ce  commerce  se  trouve  M.  A.  D.  Percheron  dont  la  manufacture  est 
située  aux  Nos.  22,  24  et  80  rue  St.  Georges,  à  Montréal.  Cette 
mai.son  fut  fondée  en  1871  et  depuis  ses  connnencements  elle  s'est 
agran.lio  laj/'lement.  Aujourd'hui  son  C(jnnnerce  s'éten»!  dans  toui 
le  Canada.  Cet  établissement  fabri(|ue  exclusivement  le  tabac 
canadien.  Ces  tabacs  font  une  concurrence  sérieuse  au  talmc  étian- 
ger.  On  y  fabrique  aussi  toutes  les  différentes  espèces  en 
usage  pour  la  consonnnation,  tels  que  tabacs  à  mâcher,  taViacs  à 
fumer  en  tablettes  ainsi  que  différentes  marques  de  tabacs  hachés. 
On  fabrique  aussi  les  fameuses  cigarettes  couvertes  en  feuilles  de 
tabac.  Il  n'y  a  que  le  meilleur  tal>ac  aromatique  qui  y  soit  employé. 
La  manufacture  est  vaste  et  munie  de  tous  les  appareils  nécessaires 
pour  faciliter  le  travail.  Elle  a  (50  x  00  pieds  de  front  et  trois  étages 
de  haut.  Cinquante-cin({  ouvriers  trouvent  annuellement  de  l'em- 
ploi dans  cet  établi.ssement.  Le  bureau  occupé  par  M.  Porcheron, 
au  No.  44  rue  St.  Georges,  est  connnode  et  élégant.  M.  A.  I).  Por- 
cheron est  un  Canadien- Fran(,'ais  de  naissance,  et  un  honnne  d'affaires 
courageux  et  entreprenant.  Ceux  qui  ont  eu  des  transactions  com- 
merciales avec  lui  n'ont  eu  (|u'à  se  louer  de  son  honnêteté  et  de  son 
intégrité.  M.  Porcheron  fut  l'un  des  premiers  en  état  de  reconnaître 
l'importance  de  la  culture  du  tabac  canadien,  et  grâce  à  ses  efforts, 
plus  ([u'à  ceux  d'aucun  autre  industriel  dans  le  Canada,  est  dû  le 
développement  rapide  de  cette  branche  d'industrie  depuis  plusieurs 
années.  M.  Porcheron  est  l'auteur  d'un  traité  sur  la  culture  du  tabac 
canadien  (|ui  a  grandement  contribué  à  l'avancement  de  ce  nouveau 
genre  de  culture.     Il  se  cultive  des  tabacs  aromatiques  qui  ont  une 
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<j;ranfle  valeur.  Ces  tabacs  sont  uiii(iues  dans  leur  genre  et  ne  peu- 
vent être  ol)tonus  dans  aucun  autre  pays.  Il  se  cultive  actuellement 
environ  .*},5()(),0()0  livre  de  tabac,  <|ui  rapportent  en  moyenne  S-'iOO.OOO 
juix  cultivateurs. 


A.  TRUTEAU, 


Fabricant  tic  Crackers,  Biscuits,  Pâtisseries  on  };-eneral. — Bureau 
277,  rue  I>or<'hester, -Fabri(iue  :  1 4.S,  rue  Wolfe,  >Ioutreal.— 
Représente  a  Québec  par  Uagnon  Fr<'res  &  Cie. 

La  villle  de  Montréal  compte  parmi  ses  industries  variées  k's  plus 
gnin<les  manufactures  de  l)iscuits  dans  la  province  de  Québec  ;  celle, 
entre  autres,  de  M.  A.  Trut'jau,  fabricant  de  crackers,  biscuits  et  pa- 
tissi'ries  en  général,  dont  l'étal^lissi-mcnt  est  situé  au  No.  143  rue 
Wolfe,  Montréal.  Ce  commerce  fut  établi  par  M.  A.  Truteau,  en 
IS.Sô,  et  malgré  les  ol)stacles  sans  nond)re  «jui  encomla-aient  sa  r(jute 
<lî'S  le  début,  il  s'est  montré  courageux,  et  grâce  à  son  énergie,  son 
connnerce  s'étend  aujourd'hui  dans  tout  le  Canada.  La  bâtisse 
occupée  est  gramde  et  ci^nnnode,  mesurant  75  x  52  ])ieds  de  dimen- 
sion, et  a  3  étages  de  hauteur,  avec  appendice  à  l'arrière.  Le  bureau 
principal  est  situé  au  No.  277  rue  Dorchester.  M.  A.  Truteau  donne 
<1("  l'emploi  annuellement  à  soixante  ouvriers  habiles.  Il  tient  un 
assortiment  complet  de  tous  les  buiscuits  dont  voici  la  liste  ;  Aber- 
nathy,  Arrowroot  Juml)le  Assorted,  Assorted  Cakes,  Boauty,  Boston, 
Butter  Scotch,  Butter  Cup,  Capitaine,  Cocoaimt  Finger,  Cocoanut 
Juml>le,  Cocoanut  Drops,  Cream  Drops,  Cream  Cake,  Crips,  Currant 
J)rops,  Crystallized,  CrofjuignoUes,  Cracknell,  Coiiee.Cup  Cake,  Cur-  4 
raut  Cake,  Dessert,  Drop  mixed,  Dough  Nuts,  Egg-Jund)lt',  French 
Buns,  Fruit,  Ginger  Nuts,  Ginger  Bread,  Graham  Wafers,  Honey 
Fruit,  Iced  Fruit,  Iced  Cream,  Iced  Honey,  Iced  Buns,  Impérial, 
Italian  mixed,  Jelly  Cake,  Jelly  Drops,  Jelly  Fruit,  Jelly  Rolls,  Jer- 
sey Lemon,  Jersey  Tea,  Lady's  Fingers,  Lunch,  Lemon,  Matelot, 
.Mikado,  Molasses  Cakes,  Nonpareil  Jund)le,  New  York  Fruit,  Oat- 
nieal,  Oysters.  Oxford  Lemon,  Ornamontal  Toys,  Fan-Cake,  Pic-Nic, 
Président,  Frincess,  Parkyn,  Queen,  Queen  Cookies,  Queen  Drops, 
Rice  Cake,  Rich  mixed,  Royal  mixed.  Square  Fruit,  Seed  Lunch, 
Sncjw  Drops,  Soda,  Sponge  Drops,  Sultana,  Sultana  Lemon,  Short 
liread.  Shrewsbury,  Tea  mixed,  Tea,  Vanilla  Jumble,  Victoria  Jum- 
lile,  Victoria  Snap,  Village,  Water.White  (>ike,\Vino,  Zéphyr,  Zoulou. 
M.  A.  Truteau  à  un  entrepôt  dans  la  ville  de  Québec  chez  Gagnon 
Frères  &  Cie.,  31  &  35  rue  St.  Pierre  ;  là  on  peut  trcmver  ce  qu'il  y  a 
<le  mieux  en  fait  de  biscuits  et  crackers.  M.  A.  C.  Truteau,  le  père 
de  M.  A.  Trudeau,  est  membre  de  la  Chambre  de  connnerce.  Ces 
messieurs  sont  bien  estimés  et  respectés  dans  les  cercles  »ociailx  et 
cunnnerciaux. 
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(;itA\(;i:ii  i  iikkes, 


LlbraiiM's-l'dittMirs,  l'apotlors  Importateurs.— KMM),   rue  X<>(r<'- 
DaiiKS  >Ioiitr(>al. 

rnnni  k-s  jeunes  maisons  de  coninierce  (pii  ont  ae(|nis 
une  importance  rapide,  due  à  l'activité  et  aux  coiniaissances  de  leurs 
clief's,  nous  devons  citer  celle  de  MM.  (îrnn^er  Frères,  libraires-édi- 
teurs et  pai)etiers.  Elle  fut  fondée  en  avril  hS.So  par  M.  Flavien  J. 
Giani^er,  (jui  débuta  comme  papetier  dans  un  modeste  local  au  No, 
lî}  rue  St.  Landtert,  mais  sa  «grande  activité  et  sa  longue  ex])érience 
de  treize  aimées  lui  couipiirent  une  clientèle  assez  considéi'abje  \n)\iv 
que,  l'année  suivante,  il  vint  s'établir  dans  l'éléirant  étal)lissenient 
<|ue  la  maison  occupe  aujourd'hui  et  (pii  est  situé  vwv  Notre-Dame, 
1()91),  au  coin  de  la  IMace-d'Armes  et  de  l'F^list'  Notre-Dame.  Cédant 
aux  instances  d'un  <;rand  nond)re  de  prêtres  et  de  religieuses,  c'est 
alors  qu'il  entreprit  (l'ajouter  la  librairie  à  son  connnerce  de  papeterie. 
Depuis  cette  date,  nous  trouvons  le  plus  grand  choix  de  publications 
courantes  sur  tous  les  sujets  :  sciences  et  arts,  philosoplne  et  théolo- 
gie, histoire;  et  littérature,  droit  et  médecine  elassi(jues  en  langues 
anciennes  et  modernes,  livres  de  piix  eu  d'étrennes,  de  liturgie  et  de 
piété  ;  plus  la  papeterie  et  les  fournitures  de  bureau. 

En  janvier  1(S87,  M.  Hector  A.  (Iranger,  avantageusement  connu 
du  public,  et  préparé  par  une  expérience  de  huit  aimées,  entra  dans 
la  maison  comme  associé.  MM.  G  ranger  Frêi'cs  ont  con(|uis  un  rang- 
distingué  dans  la  librairie.  Déjà  la  maison  est  propriétaire  de  plu- 
sieurs publications  canadiennes,  (|ui  leur  font  le  plus  grand  honneur 
comme  éditeurs  et  comme  patriotes.  Gn  remartiue  les  suisantes  : 
Souvenir  d'un  voyage  en  Terre  Sainte,  par  l'ablié  J.  E.  Emard,  1  vol. 
illustré  ;  L'Honorable  J.  A.  Cliapleau,  sa  biographie,  ses  discours, 
depuis  son  entrée  lu  parlement"  en  1807,  un  fort  et  beau  v(»lume,  orné 
d'un  portrait  sur  acier;  Chroni(|ue  Canadiennes,  par  Arthur  F-Juies  : 
Un  Revenant,  épisode  de  la  guerre  de  sécession,  par  Rémi  Tremblay  ; 
Le  Fratricide,  roman  canadi(;n,  par  J.  F.  Morissette  ;  L^ne  voix  d'ou- 
tre-tombe, poésies  de  M.  Martineau.  P.  S.  S.,  avec  portrait  sur  aci<'r. 

Au  reste  cette  maison  a  bien  mérité  du  pays  jus(|u'à  ce  jour  :  tou- 
jours prête  à  aller  de  l'avant  quant  il  s'agit  de  littérature  canadienne 
le  plus  grand  éloge  lui  est  dû  pour  le  véritable  tour  de  force  exécuté 
pour  la  première  fois  au  Canada  :  il  s'agit  du  contrat  passé  avec 
l'historien  M.  Rameau,  pour  avoir  son  ouvrage  "  Une  Coh)nie  F'éodale  " 
en  vente  à  Montréal,  deux  mois  avant  qu'il  fut  offert  à  Paris,  quoi- 
que cet  ouvrage  fut  imprimé  à  Paris  même.  C'est  une  pi  imtur  dont 
le  ptiblic  doit  tenir  compte  à  l'esprit  d'entreprise  nationale  de  MM. 
Granger  Frères.  Leur  activité  leur  a  fait  inaugun-r  en  Canada,  sur 
une  grande  échelle,  le  commerce  de  livres  d'occasion,  qui  pn^met  de 
prendre  une  grande  extension  et  dont  le  public  sentait  le  besoin.  Ils 
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aclit'tc'iit  les  vieux  livres  où  les  écliaiii^^'iit  pour  «les  neufs,  et  leur 
entalo^aie  trimestriel  offrent  une  <,a-an(le  fueilitt-  hux  Mliliojiliiles 
<r:ie(|uérir  de  vérituldes  trésors  dans  les  livres  rares.  Tout  le  monde 
ii])[)réeiera  les  avantages  considérables  de  cette  l)i'anclie  (k-  commerce. 
On  peut  donc  s'adresser  en  toute  confiance  à  cette  maison,  i[\ù  a  des 
relations  étendues  à  l'étrani^^er  :  Etats-Unis,  Angleterre,  Ecosse, 
France,  I)elgi(iue  Allemagne,  Suisse  et  Italie. 

MM.  Flavit'U  J.  (h-ang"r  et  Hector  A.  (Jranger,  sont  tous  deux 
natifs  de  Ste.  Anne-des-Plaines,  V.  Q.,  et  sont  mendjres  tle  la  Clmm- 
iire  de  Con)inerce  du  district  de  Montréal. 


JOSEPH  PAQl  ETTE 


Fabricant  de  portos,  lenetres,  etc.,  289  rue  Craig-. 

Le  Itois  de  service  et  de  cons- 
truction est  une  des  liranclies  les 
plus  importantes  de  Montréal.  Au 
nond)re  de  ceux  en<''a':és  dans 
cotte  nidustne  et  qui  comptent 
l)lusieurs  années  d'expérience  il 
n'y  en  a  pas  de  mieux  connus  ou 
(|ui  onteu  autantde  succès  (|Ue  M. 
Joseph  Paquette, propriétaire  de  la 
gi-ande  scierie  située  au  no.   28G 


rue  Craig.  Lorsqu'il  établit,  il  y  a*  '2ô  ans,  sa  manufacture,  M.  Pa- 
quette  n'avait  pas  à  sa  dis})osition  la  machinerie  perfecti<»nnée  telle 
qu'elle  est  aujourd'hui,  mais  il  a  marché  a\ec  le  progrès,  et,  actuelle- 
ment, il  est  à  la  tête  d'un  des  plus  grands  étaljlissements  de  ce  genre 
de  toute  la  province  de  Quel  )ec.  La  hâtisse  principale  consiste  en 
une  construction  en  brique  de  trois  étages  de  haut  de  (iO  x  150  pieds 
di'  dimension  ;  la  manufacture  sur  la  rue  Craigadeux  étages  de  haut 
et  05  X  90  pieds  de  dimension.  On  y  voit  les  appareils  les  plus  nou- 
\eaux  qui  sont  mus  par  un  engin  à  vapeur  de  la  force  de  100  che- 
\aux.  Les  scieries  fournissent  à  l'année  de  l'emploi  à  120  ouvriei's. 
Monsieur  Paquette  manufacture  les  portes,  les  fenêtres,  les  archi- 
traves, les  boiseries,  le  découpage  de  toute  description,  les  maté- 
riaux en  bois  pour  les  constructeurs,  etc.  Les  ]»roduits  de  cette 
maison  n'ont  jamais  été  surpassés  son  c<»nnnerce  s'étend  dans  tout 
Montréal  et  dans  toutes  les  places   environnantes. 

La  maison  fait  une  spécialité  des  couteaux  à  machine  pour  l'usage 
général.  Ces  outils  sont  fait  d'acier  de  la  première  qualité,  bien 
trempés,  et  finis.  Monsieur  Papuette  est  né  à  Saint  A^incent  de  Paul  et 
est  un  homme  d'affaires  liabile  et  pratique,  il  est  aussi  membre  delà 
Chambre  de  Commerce  du  district  de  Montréal.  Son  commerce  depuis 
son  commencement  a  toujours  été  prospère  et  a  été  couronné  d'un 
succès  constant. 


uo 
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A.  c.  Tiu  ti:au 

lîiMiliiiij;*'!-.  — lïiiroaii  :  ii87,  DoivIu'Htcr,  Fabrique:    14îl,    Woll*', 
31oiitr<>al. 

Li;  i)iiiii  est  "  l'essence  (le  In  vie  ",  t't  s'il  n'est  pas  composé  d'une 
l)onne  qualit(''  de  tleiu'  et  l»oulane«''  d'une  manière  con\'enal»le,  ceux 
(|ui  s'en  seiA'ent  tous  les  jours  s'aperce\  raient  Itientôt  du  contraire. 
Ainsi,  n(ms  pouvons  voir  (|Ue  le  Itoulanij^er  est  un  personnaefe  très 
imj)ortant  dans  le  connnei'ce  «l'une  ;;ran<le  ville,  fiaplus  grande  liou- 
lani;erie  et  la  ])lus  vieille  de  la  ville  de  Montr(''al  est  celh;  de  mon- 
sieur A.  C.  Truteau  dont  le  grand  et  connnode  étaltlissement  est 
situé  admirablement  «lans  un  local  bien  approprié  au  no.  ]t.*i  rue 
Wolt'e.  Ce  conunerce  fut  établi  j)ar  monsieur  Truteau  il  y  a  (piarante 
ans  et  a  auiïmenté  a\ec  le  développement  et  le  pi'o<;rès  de  la  ville.  La 
boulangerii;  est  nuuiie  de  toutes  les  machineries  K's  plus  récentes 
pour  faciliter  l'exécution  de  l'ouvrage.  De  l'emploi  est  donné  à  vingt 
personnes  habiles  et  compétentes  annuellement,  et  aus.si  six  voitures 
doul)les  sont  employées  jxau"  distribuer  le  pain  aux  prati(|ues.  M. 
Truteau  est  consi<léré  comme  étant  un  juge  expert  en  farines  dans  la 
ville  de  Montréal.  Il  est  aussi  un  nienda-e  actif  de  la  Cluunbre  de 
conniierce. 


G.  BOIVIN 


Fabricant  ot  inarchaiicl  de  chaussures  en  jjros  ;  articles  brevetés  : 
Chaussures  U'un  seul  morceau,  souliers  Lacrosse  et  (le  Gvin- 
iiase— Î2S<>  et  288  rue  St.  Paul,  Montréal. 

Au  nombre  des  nombreuses 
industries  pratiquées  à  Montréal 
et  dont  il  a  été  fait  plusieurs 
fois  mention  dans  le  c(airs  de 
cet  ouvrag(\  il  faut  faire  une 
mention  spéciale  en  faveur  de 
rindustrie  de  la  cordoinierie  et 
de  la  confection  des  chaussures. 
Elle  forme  un  facteur  impor- 
tant dans  la  prospérité  de  la 
ville. 

La  maison  «le  M.  G.  Boivin,  fondée  en  1<S.5J)  est  une  des  plus  im- 
portantes dans  cette  branche  de  conunerce.  Les  bureaux  et  la  manu- 
facture sont  situés  dans  un  magniiique  édifice  en  pierre  de  grandes 
dimensions,  et  à  quatre  étages  de  hauteur.  Ils  occupent  ^es  nos  28(5 
et  2>S8  rue  St.  Paul  et  s'étendent  juscpi'à  la  rue  des  Commissaires. 
La  manufacture  comprend  toutes  les  améliorations  du  progrès  mo- 
derne, tant  en  ce  qui  regarde  la  machinerie  que  Tinstruction  des 
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t'iii|)|i)y(''s  (|ui  sont  au-dessus  de  lôO.  Les  j)r<Hluits  (le  la  innis<»n  foiu- 
|>n'iiiirMt  t<tut  et"  (|Ut'  la  nianul'acLurc  (U;  chaussuri's  ))iMit  proiluirt'. 
Lf  conuMorc»'  <lt'  la  maison  sotcnd  daîis  toutes  k's  parties  de  la  Puis- 
sance. M.  (i.  Hoivin  a  h  son  crt'dit  plusieurs  s])écialit»''s  hrévetéi-s 
pfiniii  les(|uellcs  :  "  Mottines  et  soidiers  (Tinie  seule  pièce"  les  meil- 
leures [)our  le  confort,  la  duive  et  le  l»on  marclu'. 

M.  Boivin  est  un  des  citoyens  île  Montréal  (pii  s'intéressent  le 
plus  aux  j)i()ii^rès  d»'  son  commerce  ;  il  est  mend)re  de  la  "  Commis- 
sion ^^)yale  du  Travail"  et  aussi  du  "Montréal  Board  of  Trade." 

M.  P.  Alex.  Hoivin,  tils  du  ])ropriétaire,  est  le  bras  droit  conduisant 
les  urtaires  de  son  j)ère. 


r.  A:  J.  LIX  LAIRE  et  CIE 

31siiuifsietnriers  ot  linportiiteiirsde  ^lareliandises  Françaises,  .\ii- 
^laises  et  Alh'iiiaiules,  No.  îiDO,  rue  St.  Paul  ot  No.  l.'ll,  rue 
des  (JoiMiuissaires,  Montréal  et  Nos.  41  et  4;J,  rue  St.  Pierre, 
(Québec. 

La  maison  F.  et  J.  Ledairc  et  Cie.,  inipoi'tateurs  de  niai'chandises 
sèches  et  de  nouveautés  provenant  des  manufactures  Fi-ançaises, 
Anglaises  et  Allemandes,  est  l'étal )lisst'ment  de  connnerce  le  plus  an- 
cien de  la  ville  sous  le  même  nom  :  ayant  été  fondé  il  y  a  déjà  soix- 
ante ans,  par  M.  F.  et  J.  J^eclaire,  père  et  oncles  des  propriétaire.» 
actuels.  Elle  a  «j^randie  depuis  ce  temps  là  avec  Montréal.  L'éta- 
Missement  occupe  un  magasin  spacieux,  de  (piatre  étages  de  haut 
et  s'étendant  depuis  le  no.  290  de  la  rue  St.  Paul  jusfpi'au  n(j.  18  de 
de  la  rue  des  Commissaires.  Cette  maison  importe  directement  et 
tient  en  maga.sin  \ni  fonds  complet  <le  marchandises  sèches.  Fran- 
çaises, Anglaises  et  Américaines,  comprenant  toutes  les  lignes  d'ar- 
ticles servant  à  assortir  un  magasin  de  premier  ordre.  Le  couunerce 
de  cette  maison  se  fait  principalement  dans  la  Province  <le  QuéV)ec 
et  dans  l'est  d'Ontario,  et  va  toujours  en  aut^mentant.  M^L  F.  t!c  J. 
Leclaire  Sz  Cie.  po.ssèdent  de  grandes  manufactures  de  corsets,  <lont 
les  produits  sont  en  grand  renom  dans  le  connnerce  et  parmi  le  pu- 
hlic,  a  cause  de  leurs  (qualités  supérieures.  Ils  emploient  20  assis- 
tants et  commis  voyageurs  qui  repivsentent  leurs  intérêts  en  dehors 
de  Montréal. 

Les  membres  de  cette  maison  sont  Messieurs  Isidore  et  Alphonse 
Leclaire  ;  le  dernier  est  un  des  directeurs  de  la  Banrpie  du  Peuple. 
Tous  deux  sont  comptés  pai'mi  les  hommes  d'aiiaires  les  plus  actifs 
et  les  plus  entreprenants  de  notre  ville.  Dans  les  intérêts  de  leurs 
pratitpies  de  l'Est,  une  l)ranche  de  leur  établissement  fut  fondée  aux 
nos.  41  et  43  rue  St.  Pierre,  Québec,  où  toutes  les  commandes  reçoi- 
vent une  attention  soignée. 
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A  IIURTEAU  et  FIlEllE 


Maieliaiids  de  Bois  de  Soiase,  î)2  me  Sangniiiet,  Montréal. — 
Clos  :  Coin  des  rues  Sanguinct  et  Doreliester,  Téléphone  No, 
1404. 

L'on  ne  saurait,  tant  il  est  grand,  comprendre  toute  l'importance 
du  connnerce  de  Lois  de  construction  du  Canada.  Cha(|ue  année  des 
millions  de  pieds  de  bois  sont  expédiés  dans  les  diii'lrents  pays  de 
l'Europe.  Et  grâce  à  l'énergie  de  nos  connnerçants  de  bois,  ce  com- 
merce ne  peut  faire  qu'augmenter  d'année  en  année.  Parmi  ceux 
(jui  sont  engagés  dans  cette  branche  d'affaires  et  (jui  méritent  une 
mention  spéciale,  se  trouvent  MM.  A.  Hurteau  &  Frère  qui  ont  leur 
bureau  principal  et  leurs  cours  à  bois  au  No.  92  rue  Sanguinet.  Ces 
cours  occupent  un  terrain  de  8,000  pieds.  MM.  A.  Hurteau  &  Frère 
ont  d'autres  cours  à  bois  aux  endroits  suivants  :  à  Montréal,  au 
Bassin  Wellington,  en  face  du  Grand-Tronc,  11,000  pieds  en 
superficie  ;  sur  le  chemin  Papineau,  6,000  pieds.  Comme  on  le  voit, 
le  connnerce  de  MM.  Hurteau  &  Frère  est-très  étendu.  En  effet,  il 
embrasse  la  vilte  toute  entière  et  une  grande  partie  de  la  province. 
Depuis  qu'ils  sont  dans  cette  branche  d'affaires,  depuis  IcStSO,  leur 
commerce  n'a  cessé  d'augmenter.  Ces  messieurs  vendent  toutes 
sortes  espèces  de  bois  de  construction,  de  toute  longueur  et  de  toute 
largeur:  pin,  épinette,  pruche,  bardeaux,  etc.  Les  membres  de  l'éta- 
blissement sont  MM.  N.  A.  Hurteau  et  Alcime  Hurteau.  Ces  mes- 
sieurs sont  bieu  connus  dans  Montréal  par  leur  affabilité,  et  n'ont  (ju'à 
s'en  féliciter.  M.  N.  A.  Hurteau  un  des  associés  est  échevin  du 
(quartier  St.  Jacques. 


LEONARD  FRERES 


Marchands  de  poisKons,  St.  Jean,  Nouveau-Brimswick  et|  Mont- 
réal, P.  Q. 

Cette  maison  qui  fait  partie  du  haut  commerce  s'occupe  de  la 
vente  en  gros  du  poisson  frais,  salé  et  fumé  et  a  un  comptoir  à 
Montréal.  Elle  est  dirigée  par  MM.  Léonard  frères,  qui  ont  un  maga- 
sin considérable  au  No.  26  rue  Foundling,  où  l'on  est  toujours  cer- 
tain de  rencontrer  un  assortiment  complet  de  poissons  de  toute  les 
qualités,  assortiment  qui  est  alimenté  journellement  par  la  maison 
de  St.  Jean.  Messieurs  Léonard  frères  préparent  aussi  pour  la  con- 
sommation, et  vendent  le  poisson  désossé  dans  tous  les  genres.  Ils 
jouissent  d'une  haute  considération  parmi  les  marchands  de  Mont- 
réal, et  ceux  qui  ont  des  relations  de  commerce  avec  eux  vantent  la 
manière  droite  et  juste  avec  laquelle  les  affaires  sont  traités.  G.  F. 
Léonard  est  natif  de  St.  Jean,  Nouveau  Brunswick,  et  pendant  le 
temps  qu'il  a  été  dans  le  commerce  en  cette  ville,  c'est-à-dire,  depuis 
1880,  il  ne  compte  que  des  amis  dans  le  cercle  des  gens  d'affaires  et  il 
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a  établi  un  comirerce  grand  et  prospère.  Il  a  toujours  les  primeurs 
du  marché  aux  poissons  et  peut  satisfaire  toutes  les  demanrles  et  ce 
aux  plus  bas  prix  du  marché.  Son  frère,  messieurs  C.  H.  Léonard 
gérant  de  leur  maison  de  St.  Jean,  a  beaucoup  d'expérience 
dans  l'empaquetage  du  poisson,  ayant  été  pendant  plusieurs  années 
engagé  dans  cette  industrie.  C'est  une  précieuse  acquisition  pour  la 
maison  de  messieurs  Léonard  frères,  qui  peut  se  considérer  au  pre- 
mier rang  des  commerçants  du  marché  et  remplir  toutes  commandes 
sans  retard  et  donner  toujours  satisfaction. 


L.  O.  FRANCHERE 

Marcliantl-Tailleur,  1044  rue  N«tre-l>aine,  Montréal. 

Un  des  marchands-tailleurs  les  plus  popula  res  à  Montréal  est 
monsieur  L.  O.  Franchère,  qui  occupe  l'élégante  construction  au  No. 
1644  rue  Notre-Dame.  Ce  monsieur  a  un  magrasin  arrangé  avec 
goût  et  tient  en  main  un  assortiment  des  mieux  choisis  et  de  la 
meilleure  qualité,  consistant  en  étoffes  de  laines  Françaises  et  An- 
glaises et  comprenant  les  modes  les  plus  récentes  et  les  plus  fashion- 
ables.  Monsieur  Franchère  est  un  tailleur  pratique  et  habile  et  qui 
donne  une  attention  toute  spéciale  au  département  de  taillage  et 
d'ajustage.  Il  s'est  fait  une  réputation  pendant  sa  carrière  d'affaires 
d'être  l'un  des  marchands-tailleurs  les  plus  compétents  de  cette  ville. 
Il  tient  toujours  un  assortiment  des  marchandises  pour  toutes  les 
saisons  et  il  est  certain  de  plaire  à  tous  ceux  qui  lui  donnent  leur 
patronage.  Il  est  Canadien-Français  et  il  commande  une  grande 
clientèle  et  à  une  position  élevée  parmi  les  hommes  d'affaires  dans 
cette  ville. 


COUTLEE  FRERES 


Marchands-tailleurs— 1618  rue  Notre-Dame  coin  de  la  rne  Claude 
près  du  marche  Bonsecours. 

Au  cours  du  dernier  quart  de  siècle  de  grandes  améliorations  se 
sont  opérées  dans  le  commerce  de  confections  et  aujourd'hui  l'on 
peut  se  procurer  un  habillement  d'une  coupe  parfaite  sans  avoir 
préalablement  donnés  sa  mesure  ou  laissé  sa  commande.  Au  nombre 
des  établissements  à  Montréal  engagés  dans  le  connnerce  de  hardes 
faites  on  remarque  celui  do  MM.  Coutlée  et  frères,  située  au  no.  1518 
rue  Notre-Dame,  coin  de  la  rue  Claude.  La  bâtisse  qui  est  considé- 
rable et  à  deux  étages  contient  un  assortiment  de  choix  d'habille- 
ments de  toutes  les  mesures  pour  adultes  ou  jeunes  garçons  et  dans 
la  confection  desquels  le  goût  le  plus  distingué  a  présidé.  MM. 
Coutlée  Frères  ont  aussi  en  magasin  un  beaux  choix  de  chapeaux  et 
autres  articles  pour  jeunes  gens,  riches  valises  etc.  Un  habile  tail- 
leur' est  attaché  à  l'établissement,  de  sorte  que  tous  ceux  qui  désirent 
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dos  lialtilk'incnts,  faits  sur  eoinnuiiidc  jx-uvont  rtre  certains  d'avoii* 
(k'  l'taivragc'  bien  fait  et  suivant  les  (k'i'uiers  goûts.  On  ne  ])eut  rien 
(k''sirer  de  mieux  si>us  le  rapport  de  la  C()U[)e,  de  l'éléganee  et  du  fini, 
on  y  fait  un  habillement  complet  en  dix-  heures  <lans  les  cas  ui'gents. 

Cette  maison  fut  fondée  il  y  a((uin/e  ans  ]iar  M.  Alfred  Meunier 
aucpicl  MM.  Coutlée  Frères  succéda  le  1er  février  «le  Tannée  <ler- 
nière. 

Les  pi'opriétaires  actuels  de  rétablissement,  MM.  Coutlée  Freivs 
sont  canadiens-franeais  et  sont  considérés  connue  des  marchands 
entreprenants  et  de  progrès. 

P.  P.  MARTIN  &  CIE 


Importateurs  de  inareliaii(lis<'S  sèches  fVaii«*aises,  anglaises,  alle- 
mandes et  américaines— lî7<î  rue  St.  Paul*  et  117  et  llî)  rue 
des  Commissaires. 

La  maison  de  MM.  P.  P.  Mui'tin  et  Cie.  est  une  des  plus  anciennes 
et  des  plus  connues  dans  cette  branche  importante  d'atl'aires  dans  la 
ville  de  Montréal.  ElKî  est  bien  située  ;  son  local  est  grand  et  avan- 
tageux, il  se  trouve  au  No.  270,  rue  ot.  Paul  et  s'étend  aux  Nos.  117 
et  119,  rue  des  Connnissaires.  L"éditice  mesure  40  x  90  pieds  et  à 
tjuatre  étages  de  hauteur.  Le  magasin  contient  un  assortiment  com- 
plet de  nouveautés  importées  de  France,  d'Angleterre,  d'Allemagne 
et  des  Etats-Unis.  MM.  P.  P.  Martin  &  Cie.  possèdent  des  avantages 
particuliers  (|ui  lui  permettent  de  fournir  aux  maisons  de  Québec  et 
aux  différentes  provinces.  Ils  ont  à  leur  service  plusieurs  agents  de 
commerce  expérimentés  qui  représentent  les  intérêts  de  la  maison 
dans  leurs  voyages,  et  leurs  opérations  s'accroissent  rapidement.  M, 
P.  P.  Martin  connnen(,'a  les  afiaires  en  1845  dans  le  détail  :  son  éta- 
blissement d'aujourd'hui  fût  fondée  en  1860.  Il  est  mend^re  du 
Nontreal  Board  of  Trade  et  de  la  Chambre  de  Commerce;  il  fut  en 
outre  un  directeur  et  ex-président  de  la  Banque  Ville-Marie  et  a  fait 
partie  du  Conseil  de  ville.  Il  a  toujours  pris  une  part  très-acUve 
aux  intérêts  généraux  de  la  ville. 


M.  DROUIN 


Chapelier  et  fahricaut  de  chapeaux— 15Cî  rue  St.  Laurent. 

A  répocjue  actuelle,  il  est  nécessaire  pour  attir<'r  la  confiance, 
d'être  bien  vêtu  de  pied  en  cap.  A  ce  sujet  aucun  gentilhcjnnue  ne 
peut  se  considérer  présentable  s'il  n'est  pas  coitié  d'un  chapeau  sur- 
tout d'une  bonne  fabriciue  ;  d'où  il  faut  conclure  (]ue  le  chapelier 
joue  un  rôle  principal  lorsqu'il  s'agit  de  faire  ressortir  l'aspect  exté- 
rieur d'une  personne.  Ce  qui  précède  nous  amène  à  parler  de  M. 
M.  Drouin  dont  le  nom  est  à  l'entête  de  cet  arcicle  et  qui  est  dans 
cette  spécialité  un  des  meilleurs  connner(;ants,  sur  la  rue  St.  Laurent. 
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Il  s'occupe  particuliî'rciin'iit  «le  la  iiinnnt'actnrc  des  t-liapcaux  sur 
coimiiamli'  pour  praticpics.  Il  a  toujours  on  magasin  k-s  (h.Tnièivs 
iiDUVcautés  eu  chapi-aux  <lui's,  eu  'aino,  en  "  Pull  ovcr  "  et  eu  soie, 
M.  Di'ouiu  suit  <le  près  tous  les  proorès  et  innovations  UKxlei'Ues.  Il 
a  obtenu  une  nuMlaille  et  un  dîplônie  pour  la  (pialité  supérieure  <le 
ses  produits,  à  l'Exposition  Coloniale  et  Indienne  de  Londres  en 
1(SN().  M.  Drouin  est  un  citoyeti  et  un  lionnue  d'afiaires  de  Mont- 
réal plein  d'activité  et  d'esprit  (^'initiative. 


E.  LEFOR T  &  C  lE 


Imimrtateiit'S. — Xo.  ÎÎÎJS  rue  St.  Paul,  3Ioiitreal. 

Dans  un  o-,-aud  centre  coimnercial  coiauie  Montréal  un  des  pre- 
miers facteurs  de  sa  g'randi'ur  counnerciale  est  certaineincnt  l'impor- 
tateur et  l'ai^^ent  des  manufacturiers  ;  c'est  lui  cpii  facilite  les  rela- 
tions entn^  le  producteur  et  li^s  connnereaiits  dans  ce  pays  et  les 
producteurs  des  marchandises  étrangères.  Un  «les  établissements  les 
plus  importants  dans  cette  ligne  est  celui  de  MM.  E.  Lei'ort  (Si  Cie., 
no.  8."i(S  rue  St.  Paul,  importateurs  et  marchands  en  gros  dans  les 
extraits  concentrés,  essences  et  matières  piemières  pour  p.  j-^*umerie 
ponnnades  R(nire,  Bertrand  fils,  Grasse.  Parfumerie,  Gellé  frères. 

Plusieurs  commis-voyageurs  représentent  les  intérêts  de  la  maison 
dans  les  autres  villes  et  à  la  campagne  ;  le  connnerce  de  la  maison 
s'étend  du  Pacifique  à  l'Atlantiipie  et  les  marchandises  de  cot  éta- 
blissement sont  de  grand  renom  sur  les  marchés  du  Canada.  Cette 
société  counnerciale  se  compose  des  cit<jyens  les  mieux  connus  e^  les 
plus  de  progrès  de  toute  la  ville. 


J.  E.  P.  RACICOT 


Metleciues  patentées— l-tîil  rue  Notre-Dame. 

Ceux  qui  se  livrent  à  l'industrie  des  "  médecines  patentées  "  peu- 
vent être  divisés  en  deux  catégories  comme  suit .  ceux  ([ui  ne  s'oc- 
cupent de  leurs  médicaments  qu'en  autant  (pi'ils  peuvent  les  écouler 
dans  le  public  soit  par  la  voie  de  la  réclame,  des  circulaires  ou  des 
pancartes,  soit  en  contrefaisant  les  noms  des  médecines  de  valeur 
réelle.  La  seconde  catégorie  se  compose  de  ceux  (pli,  ayant  une  très 
grande  contiance  dans  les  remèdes  (pi'ils  offrent,  préfèrent  les  vendre 
au  public  suivant  leur  mérite,  connaissant  parfaitement  (pi'un  public 
intelligent  sait  reconnaître  le  bon  du  mauvais.  M.  J.  E.  P.  Racicot 
est  de  C(.'s  derniers.  Son  bureau  et  son  laborat<jire  sont  situés  au  no. 
1484  rue  Notre-Dame,  où  il  a  un  assortiment  considérable  de  méde- 
cines patentées  dont  là  renommée  est  étaljlie  sur  tout  le  continent. 
Il  est  l'inventeur  de  ces  médecines  qu'il  prépare  lui-même  et  pour  les- 
([ueiles  il  a  plusieurs  brevets.    Les  remèdes  suivant  se  recounnandent 
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particulit'i'ciiu'nt.  "  Pilules  Ma;(ique.s,  Gouttes  Royales,  Sirop  Pecto- 
ral, Destructiïur  du  Choléra,  Huile  Vénérienne,  Ontçuent  Mystérieux, 
Le  Ver  solitaire  "  Spéoiti(iue,"  Onfçuent  <le  Lorne,  la  Vioui-ur  des 
Cheveux."  Sa  clientèle  s'étend  dans  toutes  les  parties  du  Canada  et 
des  Etats-Unis. 


HUBERT,  LAUOSE  &  CIE 


Charpentiers  et  menuisiers— 4  rui'lle  Koy. 

Il  n'y  a  pas  dans  Montréal  une  maison  méritant  plus  une  mention 
spéciale  que  celle  de  MM.  Hul>ert,  Larose  et  Cie.  ([ui  ont  leur  éta- 
blissement au  No.  4,  Ruelle  R'>y.  Cette  maison  fût  fondée  en  LSiSO. 
L'i  boutique  est  de  grande  dimension  et  à  deux  étages  de  hauteur. 
MM.  Hubert,  Larose  &  Cie.  sont  des  constructeurs  d'une  habilité 
reconnue,  et  tous  ceux  qui  ont  eu  des  relations  d'affaires  avec  eux 
s'en  sont  toujours  déclarés  satisfaits.  Ils  emploient  annuellement 
huit  ouvriers  connaissant  à  fond  leur  métier. 

MM.  Hubert,  Larose  et  Cie.  s'occupent  d'ouvrages  de  toutes 
sortes  comprenant  commandes  ou  réparations.  Ces  messieurs  sont 
des  honnnes  d'attaires  entreprenants  et  dont  les  etibrts  ont  toujours 
été  couronnés  de  succès.  MM.  Hubert,  Larose  et  Cie.  invitent  cor- 
dialement le  public  de  venir  rendre  visite  à  leur  établissement  car 
ils  savent  (jue  tous  ceux  qui  viennent  sont  contents  d'eux.  Ces 
mes.sieurs  sont  des  hommes  d'aii'aires  habiles  (pli  se  font  remarquer 
par  leur  honnêteté  et  leur  intégrité  dans  leurs  relations  privées 
comme  dans  tout  ce  qui  concerne  le  commerce. 


GEORGE  GAUVREAU 


Majsrnsin  de  chanssiires  le  C  P  R— 1389  et  1391  rne  Notre-Dame, 
coin  de  la  rue  Lacroix. 

La  ville  de  Montréal  contient  un  nombre  considérable  de  maisons 
d'affaires  d'un  grand  nom  et  c'est  grâce  à  ces  établissements  si  au- 
jourd'hui, la  ville  de  Montréal  est  un  des  premiers  centres  commer- 
ciaux du  continent.  Parmi  les  établissements  dignes  d'une  mention 
spéciale,  se  trouve  celui  de  monsieur  Geo.  Gauvreau  qui  est  situé 
au  nos.  1389  et  >391,  rue  Notre-Dame  coin  de  la  rue  Lacroix.  Cet 
établissement  est  un  des  plus  anciens  dans  la  ville  de  Montréal,  ayant 
été  fondé  en  1859,  il  passa  dans  différentes  mains,  et  au  mois  de 
juillet  dernier  monsieur  Geo.  Gauvreau  acheta  ce  beau  magasin  de 
chaussures.  La  bâtisse  a  50  x  23  pieds  en  dimension  et  a  deux 
étages  de  haut.  Ici,  on  voit  un  assortiment  complet  de  chaussures  de 
toutes  descriptions,  pour  hommes,  femmes  et  enfants.  A  une  deuxiè- 
me étage  se  trouve  une  manufacture  dans  laquelle  quarante  ouvriers 
sont  employés,  Monsieur  Gauvreau  vend  en  gros  et  en  détail  à  des 
prix  très  modérés,  tandis  que  ses  marchandises  sont  garanties  être 
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<lt'  la  premièro  qualité.  L'établis.soinont  s'occupe  aussi  de  répara- 
tions qui  sont  faites  sous  le  plus  court  délai.  On  peut  se  procurer 
dans  ce  bel  etéléijjant  magasin,  des  claques,  pardessus  (overshoes)  qui 
.sont  vendus  au  prix  du  gros.  Une  visite  à  ce  magasin  ,'st  respec- 
tueu.sement  sollicitée  et  elle  sera  plus  que  suffisante  pour  convaincre 
IfS  pratiques  (|ue  ce  que  nous  avan(;ons  est  la  vérité.  Monsieur  Gau- 
vruau  est  natif  de  la  province  et  est  un  jeune  homme  d'une  grande 
habileté  connnerciale. 


JOSEPH  GIROUX 


Marchand  do  couleur  ptnir  peintures,  huiles,  tai>iscrics,  <iuincail- 
l«'ri«  etc. — 17t$2  rue  Ste.  Catherine  entre  les  rue.s  Sang-uinet  et 
St.  Denis. 

Le  connnerce  de  peintures  a  ressenti  les  effets  du  goût  artistique  qui 
s'e.st  développé  dans  le  peuple  généralement,  et  les  preinières 
maisons  dans  cette  industrie  ont  dû  se  mettre  à  la  hauteur  des  de- 
mandes et  des  exigences  du  public.  Au  nombre  des  maisons  les  plus 
distinguées  dans  cette  ligne,  à  Montréal,  se  place  celle  de  M.  Joseph 
Oiroux,  située  au  No.  1782,  rue  Ste.  Catherine.  L'établissement  qui 
est  vaste  comprend  un  choix  complet  de  tapisseries  anglaises,  fran- 
çaises et  américaines,  des  plus  nouvelles  et  des  plus  artistiques  ;  on 
y  trouve  aussi  des  décors  de  plafonds,  des  franges,  des  boi-dures,  etc. 
Il  y  aussi  un  assortiment  très-varié  d'huiles,  peintures,  mastic,  verres, 
etc.,  etc.  M.  Giroux  entreprend  avec  beaucoup  de  succès  toute  espèce 
de  décorations,  peintures  de  maisons,  etc.  Les  travaux  qu'il  exécute 
donnent  toujours  entière  satisfaction.  Disons,  à  ce  sujet  que  les 
ouvriers  qu'il  a  à  son  service  et  qui  sont  au  nombre  de  vingt  du 
commencement  à  la  fin  de  l'année,  sont  tous  au  fait  de  leur  métier. 
M.  Giroux  est  un  peintre  adroit  qui  a  le  sentiment  de  son  art  et  qui 
compte  plusieurs  années  d'expérience.  Il  donne  toute  son  attention 
aux  commandes  qu'on  lui  confie,  et  il  est  capable  de  garantir  à  ses 
clients  une  satisfaction  complète.  Depuis  dix  ans  qu'il  est  à  son 
compte,  il  a  toujours  marché  de  succès  en  succès. 


ALEX.  DUPUY  et  CIE 


Marchands  de  bois  de  sciage,  bureau  principal— Xo,  1336  rue 
Ontario  et  aussi  au  uo.  834  rue  Ste.  Catherine. 

Le  commerce  de  bois  de  sciage,  à  Montréal,  est  une  de  ses  indus- 
tries les  plus  importantes.  Par  bonheur  ce  sont  des  hommes  entre- 
prenants et  courageux  qui  s'y  livrent.  Au  nombre  de  ceux  engagés 
à  Montréal  dans  cette  spécialité,  on  distingue  en  premier  lieu,  MM. 
Alex.  Dupuy  &  Cie.,  qui  ont  leur  bureau  et  leurs  clos  au  no.  1336 
rue  Ontario.  Ces  derniers  couvrent  35,000  pieds  de  terrain  et  con- 
tiennent 4,000,000  pieds  de  bois.     L'établissement  a  aussi  un  autre 
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clos  au  iio.  .s.'}-t  nio  Stc.  C^athi'riiit'.  MM  Dupuy  iVf  Cit'.,  t'ont  le  cdiii- 
nuTCo  (lu  liois  (le  sc'iiio'c  <h'  toutes  (K-st-i'iptioii,  iiuiis  leur  six'cialitc  est 
le  ]>iii  l>ljiu(',  le  ])ii)  roiioc,  l'c-piiictt»'  «le  toutes  i^TaiK leurs,  soit  eu  i;ros 
ou  eu  (li'-tail.  MM.  Diipuy  iV  Cio.  ont  (''tal>li  leur  coihum'ici'  il  y  a  IM 
ans  et  depuis  leui' «If-lmt  ils  ont  toujours  ohteinis  <leer)in<l,s  snccès  (jui 
\'ont  en  au,i,niientant  de  Jour  en  joui-  e-i-ûce  à  resjn-it  d'caitreprist; 
des  nieiul>res  de  cette  soci<''t(''  inipoi'tantc.  Les  consti'ucteurs  ou  ceux 
(|ui  désirent  <lu  liois  de  [)rennère  (lualité,  devi-aient  \isiter  If-talilis- 
senient  ou  corres]»ondre  avec  M.  I)u[)uy:  ils  seront  sûrs  d'être  trait(''-i 
avec  libéralité  et  satisfaction.  De  reni|)loi  est  fourni  annuellement 
à  y  cni(|loyés  compétents.  Le  connnerce  s'étend  ilans  toute  la  ville  et 
la  canipae-no  eiiNii-onnante.  M.  Dupuy,  est  né  à  Lapraii'ie  et  demeure 
dan^v  cette  ville  depuis  '1'}  ans,  il  y  est  Itien  connu  et  [)ossède  rcstime 
de  tous  ceux  (jui  ont  eu  des  tran.sactions  connnerciales  avec  lui. 

R1:AUME,  BELANGER  et  (  lE 

FoiidtMio  JacqiHis-C.irtior.  Maniifactiiriers  de  poelos,  raiiards, 
cliaicdi'oiis,  fors  a  repasser,  ete.  Toutes  sortes  de  réparations 
couceriiaiit  la  machinerie,  faites  dans  le  |>lns  court  d«^lai  <'t  a 
des  prix  très  modères.  Spécialité:  poêles  '-leader" — Îi87 
rne  Jacques-Cartier. 

Eu  passant  eu  revue  le  développement  et  les  res.sources  manufac- 
turii'res  de  Montréal,  il  est  juste  de  dire  qu'aucun  établissement  n'a, 
fait  plus  pour  rehausser  la  réputation  de  cette  ville  que  celui  de  MM. 
Réaume,  Bélanger  &  Cie,  manufacturiers  de  poêles  de  t(aites  gran- 
deurs, chaudrons,  etc.  Il  n'y  a  (|ue  cinq  ans  (jue  cet  étal »lissement  est 
fondé  et  déjà  son  connnerce  s'étend  dans  tcaite  la  province  de  Qué1)ec 
et  dans  une  partie  considérable  d'Ontario.  MM.  Réaume,  Bélanger  & 
Cie.,  emploient  de  dix  à  quinze  houunes  annuellement.  On  adnnve 
dans  leurs  ateliers  le  célèbre  "Leader"  qui  ne  peut  être  siirpassé  par 
aucun  autre  poêle  sous  le  rapport  de  la  beauté  et  des  avantages. 
Ces  messieurs  s'occupent  de  toutes  sortes  de  réparations  dans  les 
machineries,  et  ce  dans  le  plus  court  délai  et  pour  des  prix  très  mo- 
dérés. La  bâtisse  occupée  par  les  ateliers  est  de  grandes  dimensions. 
On  remarque  dans  cet  établissemeut  à  part  les  poêles,  un  assor- 
timent complet  de  chaudrons,  fers  à  repasser,  fournaises,  etc.,  etc. 
On  y  fait  une  spécialité  du  fameux  poêle  "  Jubilée  "  i\m  se  vend 
beaucoup  dans  toute  la  province.  La  manufacture  des  fers  à  repas- 
ser et  des  poêles  à  cet  usage  sont  d'un  dessein  unique  et  ingénieux. 
On  y  trouve  aussi  d'autres  articles  de  quincaillerie  pouv  les  besoins 
ordinaires  des  familles. 

Cette  société  commerciale  se  compose  de  messieurs  Réaume  et 
Bélanger,  deux  Canadiens-Français.  Ces  messieurs  sont  bien  connus 
et  estimés  dans  la  ville  et  tous  ceux  qui  ont  eu  des  transactions  com- 
merciales avec  eux  n'ont  qu'à  faire  des  éloges  sur  leur  politesse  et 
leur  intégrité 
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agence  (Gcncvalc  Jfnmcai'ac. 

Importation,     Commission,     Exportation, 

C.    JILFFIED    CJIODILLOD, 

:^o  Rr;K  l)K  l/H(  )rrr.M..  MONTREAL. 

TELePMOlI   ISOB. 

Moiitival  est  la  iiirtropoli!  du  coiuinoret.'  dans  le  Canada.  I^ii 
effet,  c'est  à  Moutn-al  ((ue  l'on  voit  Heiirir  toutes  les  l>i-anelu's  du 
commerce  et  de  l'industrie.  Le  conunerce  d'importation  est  en  fj^éïK'- 
ral  l»ien  représenté. 

Parmi  les  hommes  qui  s'occupent  hautemeut  du  développement  do 
notre  commerce  nous  pouvons  mentionner  spécialement  M.  C.  Alfreil 
Cli<»uillou,  a<^ent  i^éiiéral  t'raïu/ais  et  impoi'tateur. 

M.  C.  Alfred  Cliouillou  a  oigani.sé  son  ai;i'nce  de  représentation 
d'une  t'a(;on  très  rationnelle,  la  divi.sant  en  4  départements  distincts. 

lo  Articles  concernant  le  vêtement  et  riia))illement,  ti.ssus,  dra- 
peries, nouveautés,  dentelles,  chapellerie,  cuirs,  etc. 

2o  Produits  d'aiimentation,  conserves,  vins,  fruits,  etc. 

80  Articles  de  fantaisie,  bimbeh^terie,  parfumerie,  maro([uinerie, 
articles  religieux,  etc. 

4o  Produits  et  mat.  premières,  Produits  chimicjues,  pharmaceu- 
ticjues,  droguerie,  etc. 

M.  C.  Alfred  Chouillou  a  rencontré  de  graves  difficultés  pour  l'or- 
ganisation de  son  affaire  à  cause  du  peu  d'empressement  des  maisons 
fran<;aises  à  se  plier  aux  exigences  du  marché  canadien.  Ses  nom- 
Ijreuses  relations  dans  le  connnerce  en  France  ainsi  (jue  les  garan- 
ties personnelles  (ju'il  présente  lui  ont  permis  après  deux  voyages 
successifs  de  vaincre  ces  difficultés.  Grâce  à  son  activité  et  à  sa  per- 
sévérance il  a  réussi  au-delà  de  toutes  espérances.  Il  a  aujourd'hui 
souH  sa  direction  six  collaborateurs  expérimentés  (pu  s'occupent  cha- 
cun dans  leur  département  du  placement  des  lignes  (pli  leur  sont 
confiées. 

L'ay-ence  de  M.  C.  Alfred  Chouillou  est  la  seule  du  (;enre  existant 
à  ^[ontréal,  soccupayit  exclusivement  du  placement  des  produits 
français.  Nous  pensons  que  son  succès  contribura  pour  beaucoup  à 
l'essor  et  au  développement  des  affaires  entre  les  deux  pays.  L'idée 
[tatrioticjue  qui  a  présidé  a  son  organisation  doivent  lui  permettre 
de  compter  dans  l'avenir  sur  le  concours  dévoué  de  ses  conq>atriotes 
pour  renouer  des  relations  fructueuses  avec  le  Canada  ou  les  sym- 
pathies françaises  sont  encore  si  vives  et  si  nombreuses. 
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M.  C.  Alfred  ('honillini  rst  oi'ij^inairo  «le  Hout-n  (France).  Il  ap- 
partient »i  nne  Famille  nonilirense  et  lionoivilde  de  nc-i^oeiants  et  d'in- 
dustriels. (^n()i(|Ui^  depuis  IS.S7  seulement  au  Canada,  la  ('hamltrede 
Connneive  de  Montréal  a  été  heureuse de  le  compter  au  nomlire  de 
ses  memltres.  Le  talent  i-t  l'activité  dont  il  a  t'ait  preuve  l'éleveiit 
tous  les  j(airs  dans  l'esprit  de  ses  concitoyens. 

N.  E.  IIAMILTON  et  CIE 

Kiitr<M">tsrtoiiouvosuit«'s.— Nos.   1S8H,  IHJM),   I8Î>2  et  1HÎ)4  rue 
Notrc-]>aine,  (Clleiioru  Itiiildiiii^rs.) 

Parmi  les  mai.sons  de  Montréal  (pli  occupent  une  place  élevée  dans 
le  commerce  de  nouveautés,  marchandises  .sèches,  etc.,  on  trouve  cidle 
de  MM.  N.  E.  Hamilton  Si  C'ie.,dontrétal»lissement  splendide  occupe 
la  ]»lus  belle  partie  du  "  Hl(»ck  (Jlenora,"  aux  Nos.  IcScSS  et  1S!)()  rue 
Notre-Dame.  Le  local  est  spacieux  et  contient  tijutes  les  améliorations 
modernes.  On  y  «admire  les  plafonds  élevés  et  les  places  qui  recou- 
vrent t(ais  les  nnirs,  doiniant  ainsi  au  ma<ifasin  un  aspect  joyeux  et 
attrayant  (jui  attire  les  clients.  L'établissement  à  trois  éta<j^es  ;  li' 
prenner  est  viccupé  par  les  ncaiveantés,  et  les  autres  sont  utilisés  par 
les  départements  des  manufactures  pcair  les  connnandes,  et  on 
trouve  aux  Not"  LSÎ)2  et  1794,  les  maj^asins  des  mantaux  et 
des  chapeaux.  Ces  articles  sont  importés  directement  des  pays 
de  l'Europe  et  sont  d'un  style  les  plus  nouveaux  et  les  plus  fashi(ma- 
hles.  Le  rez-de-chaussé  contient  les  marchandises  de  réserve  ;  c'est 
au.ssi  là  (jue  se  fait  l'emballage.  Un  élévateur  transporte  les  clients 
<l'un  étage  à  un  autre.  L'assortiment  est  considérable  et  est  >:pécia- 
lement  composé  des  meilleures  qualités  de  marchandises  de  nou- 
veautés, comprenant  :  soies,  satins,  \'elours,  pluches,  lacets,  gants, 
toiles,  cotons,  damas,  mousselines,  bonneterie,  cami.soles,  cale(;ons  et 
d'autres  articles  trop  nombreux  à  énumérer,  mais  disposés  dans  l'or- 
dre le  plus  parfait.  Trente-trois  connnis  se  tiennent  à  la  disposition 
du  public  et  rivali.sent  entre  eux  à  qui  sera  le  plus  poli  et  le  plus 
attentif  à  servir  les  pratiques.  Cette  maison  compte  douze  années 
d'existence  et  a  toujours  prospérée  depuis  sa  fondation.  M.  N.  E. 
Hamilton,  le  chef  de  cet  établissement,  est  né  à  St.  Luc.  Il  po.îsède 
une  longue  expérience  dans  les  marchandises  de  nouveautés  dont 
tous  les  détails  lui  sont  connus,  aussi  passe-t-il  pour  être  une  autorité 
dans  cette  branche  de  commerce.  C'est  un  ami  du  progrès  ;  c'est  le 
premier  marchand  dans  son  district  qui  ait  adopté  l'éclairage  à  l'élec- 
tricité ;  c'est  aussi  le  premier  qui  a  introduit  en  Canada  le  système 
des  conducteurs  automatiques  de  l'argent  des  ventes  de  MM.  R.  H. 
White  &  Cie.,  de  Boston.  En  société  avec  d'autres  industriels,  il  a 
construit  l'Hôtel  Balmoral,  et  a  doté  ainsi  Montréal  d'un  splendide 
édifice.  Sa  dernière  entreprise  est  la  maison  DeLotbinière,  à  Vau- 
dreuil,  dans  laquelle  il  a  des  intérêts  considérables. 
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N.  E.  Hamii.tox  lt  Cie.,  Mai.cii.\n])1sks  J^éches. 
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HOTEL  lllEXDKAU 

No.  (14  iMH'  St.  <iiil»ri('l,  .loH.  Kioiulciiii  et  Cir  |»n»p'*l»'<  •'•'*"*• 

Lu  vilk'  (le  Montivul  se  t'ait  rcinaivnicr  pour  ses  rdifici's  puldicsct 
SCS  liôtt'ls.  Parmi  ct's  (Icrniers  nous  ih-siroiis  faire  une  mention  par- 
tieulière  eu  faveur  «le  celui  <le  M.  .).  Riemleau  situ(''  au  no.  04  rue 
St.  (îaliriel,  Moutn-aj.  Cet  hôtel  fut  fond»'  eu  iNii;')  et  depuis  cette 
date  sous  riialtile  direction  de  M.  J.  Riendeau  il  a  toujours  eu  de 
grands  succès.  Ses  dimensions  sont  spacieuses  et  sa  position  est 
avan tanneuse.  La  nuiisou  mesure  '.M)  x  I  10  ])ieds  et  a  «piatre  étalées 
de  hauteur.  On  j)eut  y  lo<^i'r  facilement  de  cent  à  cent  cimpuinte 
personnes.  Les  dirtërentes  })ièces  .sont  ^raufles  et  réunissent  tout  h; 
confort  imajLfiiuihle.  Il  y  a  une  majrniH(pie  salle  à  n»au<jfer,  <les  .sahais, 
boudoirs,  tal»at;ies,  .salles  ]))i\ées,  etc.,  etc.  Il  y  a  aussi  dans 
cet  hôtel,  le  téléphone  <le  Hell  et  le  téléphone  Fédéral,.  L'hôtel 
enfin,  a  toutes  les  connuixlités  nécessaires  pour  plaire  aux  hôtes. 
M.  llieudeau  s'occupe  personnellement  des  pensionnaires  et  ne  mé- 
nat^e  aucun  trouhle  pour  leur  donner  satisfaction  complète  tout  eu 
ne  denuuidant  (pie  des  prix  modérés.  M.  Jos.  Kieudeau  est  un  Cana- 
dien-Fran(;ais  de  nai.s.sance  et  l'un  des  membres  de  la  Ciiaud»re  de 
Çounuerce.    Il  est  estimé  et  respecté  de  tous  ceux  qui  le  connais.sent. 


C  J.  GRENIER 


Manufacturier  de  corsets— 589  rue  Dorchcster. 

Dans  ce  volume  qui  traite  des  indusiries  connnerciales  de  notre  ville. 
Il  ne  faut  pas  (3ublier  de  nientionner  le  ccjuuuerce  et  la  manufac- 
ture de  coi  sets,  qui  sont  si  bien  représentés  par  monsieur  C.  J.  Gre- 
nier, dont  le  bureau  et  la  manufacture  se  trouvent  situés  au  no.  5<S0 
rue  Dorchester,  Montréal,  téléphone  No.  1420.  Ce  commerce  fut 
établi  par  monsieur  Grenier  en  1880  et  déjà  il  s'étend  dans  toute  la 
province  de  Québec  et  Ontario.  Ceci  est  due  à  Tesprit  d'entreprise 
qui  a  toujours  animé  monsieur  Grenier.  Les  corsets  manufacturés 
par  cet  établissement  sont  de  la  première  qualité  ne  sont  surpassés 
par  aucun  autre,  soit  dans  la  province  ou  ailleurs.  M(msieur  Grenier 
donne  de  Temploi  à  quarante  personnes  annuellement.  Sa  manu- 
facture est  grande  et  commode,  munie  de  tous  les  accessoires  pour 
faciliter  Fouvrage.  La  bâtisse  a  43  x  53  pieds  en  dimension  et  quatre 
étages  de  haut.  Cet  établissement  ne  fait  son  commerce  qu'en  gros 
et  peut  garantir  aux  pratiques  une  satisfaction  pleine  et  entière, 
tandis  que  ses  prix  sont  des  plus  modérés.  Monsieur  Grenier  a  pour 
agent  dans  la  province  d'Ontario  Monsieur  G.  B.  Fraser,  no.  14  rue 
Colborne,  Toronto.  Enfin,  il  est  natif  de  cette  province,  et  bien  con- 
nu et  respecté  dans  les  cercles  sociaux  et  commerciaux. 
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(;uavi:l&iu)ilahi>. 

MaiM-liiiiids  <le  IVm'I'oiiihm'Uvs  <>t  qiiiiicaill<>i'i4>s,  poêles  de  «-iiisiiio  4>t 
<!<' piisHii^'e  iiMt<>iiNil(>M  «le  ciiisiiM;,  «'te,  oiitilM  une  s|M'rialjt(>  — 
No.  'Ji'ii}  nie  St.  LaiirtMit. 

Lu  rue  St.  Lium'iit  placée  au  contre  «If  lu  ville  a  tous  les  avantages 
coinineiviaux  possiMes.  Aussi  on  y  \oit  ilclteaux  iiia^^asins  de  iiou- 
N'eautés,  fies  pliai'Uiaeies  <le  ^^i-and  l'enitiii,  etc.  Mais  il  n'y  a  j)as  une 
lifanclie  fie  connueiTe  dans  cette  rue  (|ui  réussit  aussi  liien,  (|ue  celle 
<le  la  t'eiTonnerie.  Cette  liL,nie  est  l»ien  l'ejirésentée  par  MM.  (Jravel 
\'  Houlard,  marchands  de  ferronneries  et  (luincailleries,  poêles  do 
cui.sine  et  de  vestibules,  ustensiles  de  cuisine,  etc.,  etc.  Leur  étal»lis- 
.senient  est  situé  au  No.  250  rue  St.  Laurent,  Montréal.  (Vtte  niai- 
.son  date  de  1<S(S2  et  déjà  son  connnerce  s'étend  <lans  toute  la  pr(tvince 
<le  Québec  et  celle  d'Ontario.  (  )n  y  admire  un  assortiment  com[)let  de 
peintures,  huiles,  vernis,  vitres,  masti(jUe,  hro.sses,  et  en  général  tout 
ce  (|u'il  faut  pour  les  constructeurs  et  les  peintres.  Cet  étahlissement 
importa'  ses  marchatidises  des  principales  maisons  de  l'Europe  c  des 
Etats-lJni.s,  et  peut  ainsi  garantir  .ses  produits.  On  y  fait  une  .spé- 
cialité «les  outils  pour  menuisiers,  charpentiers,  etc.  La  société  se 
compo.se  de  MM.  L.  C.  Oravel  et  Oscar  P.  Boulard,  tous  deux  Cana- 
<liens-Fran(;ais  de  naissance.  Ces  messieurs  .sont  des  honnnes  d'af- 
faires entreprenants  et  habiles.  Ils  sont  bien  connus  et  jouissent  de 
l'estime  fçénérale.  Ils  .solicitent  une  visite  à  leur  établis.sement  et 
garantissent  une  satisfaction  pleine  et  entière. 


LOUIS  BOLDUC, 


Carrossier,  voitures  neuves  et  réparations  exécutées  sous  le  plus 
court  délai  a  des  prix  modères— iio.  183  rue  Murraj . 

L'étranger  de  passage  à  Montréal,  ne  doit  pas  partir  .sans  avoir  été 
rendre  visite  à  l'établissement  de  carosserie  de  M.  Louis  Bolduc  ({ui 
s'est  acijuis  à  juste  titre  la  réputation  d'homme  habile  et  d'excellent 
ouvrier.  Les  ateliers  sont  situés  au  No.  1  Ht],  rue  Murray.  C'est  en 
18G9  (|ue  M.  Bolduc  est  entré  en  affaires  et  grâce  à  son  énergie  il  a 
mâché  de  succès  en  succès.  Sa  manufacture  est  de  grande  dimen- 
sion et  comprend  deux  étages  considérables.  Les  travaux  occupent 
annuellement  quinze  à  vingt  ouvriers  de  renom.  M.  Bolduc  s'occupe 
aussi  de  la  réparation  de  voitures  ;  commandes  et  réparations  sont 
exécutées  avec  la  plus  grande  expédition  et  à  des  prix  très-modérés. 
Les  voitures  qui  sortent  de  cet  établissement  sont  garanties  être  de 
la  première  qualité.  M.  Bolduc  e.st  un  homme  de  commerce  expéri- 
menté qui  sait  donner  aux  pratiques  une  pleine  et  entière  .satisfac- 
tion.    Il  est  bien  connu  et  très-estimé  dans  la  ville  de  Montréal. 
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H.  GIRARD  i&  CIE 


feJnc  Cf'ssenrs  de  Cusliing:  et  Cie.  Importateurs  de  iiiarcliandiscs 
scelles,  articles  de  fantaisie,  bi,jouterie,  jouets  pour  enfants, 
etc.— No.  3(58  rne  St.  Paul,  Montréal. 

Parmi  les  établissements  les  plus  populaires  de  la  ville  de  Mont- 
réal se  trouve  celui  de  MM.  Girard  &  Cie.,  importateurs  de  marchan- 
dises sèche.s,  dont  le  magasin  est  situé  au  No.  868,  rue  St.  Paul,  à 
Montréal.  Ce  magasin  a  de  tout  temps  été  renommé  pour  l'extrême 
modicité  de  ses  prix  et  la  qualité  supérieure  de  ses  marchandises. 
La  hâtisse  qu'il  occupe  est  conmiodément  située,  et  le  service  de  la 
clientèle  y  est  fait  avec  promptitude  et  habileté.  On  y  remarque 
un  asso  rtiment  varié  de  marchandises  de  fantaisie,  de  jouets,  de 
bijouteries,  de  parfumeries,  de  papeterie,  de  coutellerie,  d'articles  de 
Paris,  de  mercerie,  de  spécialités  en  cigares,  en  feux  d'artifices,  etc.  : 
le  tout  provenant  des  premières  manufactures  de  l'Europe  et  des 
Etats-Unis.  Le  commerce  de  cette  maison  s'étend  par  tout  le 
Canada.  MM.  H.  Girard  &  Cie.  sont  les  successeurs  de  MM.  Cush- 
ing  &  Cie.,  dont  la  maison  jouissait  d'une  grande  réputation.  Les 
membres  de  la  maison  H.  Girard  &  Cie.  sont  natifs  de  la  province  de 
Québec.  Leur  réputation  comme  honnnes  d'atfaires,  basée  sur  de 
longues  années  d'expérience  pratique,  est  parfaitement  établie  dans  les 
cercles  du  commerce  et  de  la  finance. 


NAPOLEON  PREFONTAINE 

Bois  de  sciage  et  soliveaux  secs.— Bureau  :   56  cî\rre  Papineau. 
Téléphone  CÎKMÎ. 

11  y  a  à  Montréal  plusieurs  maisons  engagées  dans  le  commerce 
du  bois  de  sciage,  mais  il  n'y  en  a  pas  une  plus  digne  d'une  mention 
spéciale  que  celle  de  Monsieur  Napoléon  Préfontaine,  au  no  56,  carré 
Papineau.  De  ses  trois  clos,  l'un  est  placé  dans  le  carré  Papineau  ; 
un  autre  sur  le  chemin  Papineau,  entre  les  rues  Dorchester  et  Ste. 
Catherine,  et  le  troisième  aux  coins  des  rues  Ste  Catherine  et  Shaw. 
On  y  trouve  continuellement  un  assortiment  complet  de  bois  de 
toute  dimension  et  de  toute  description  ;  pin,  épinette,  merisier,  etc. 
Le  clos  dans  le  carré  Papineau  mesure  100  x  150  pieds  ;  et  celui  des 
rues  Ste  Catherine  et  Shaw  150  260  pieds.  Cet  établissement  fût 
fondé  en  1878  et  son  commerce  s'étend  dans  toute  la  ville  et  les  cam- 
pagnes avoisinantes.  On  donne  ici  de  l'emploi  annuellement  à  dix 
honmies  sans  compter  les  voitures  doubles  et  leurs  conducteurs.  M. 
Napoléon  Préfontaine  est  un  Canadien-Français  de  naissance,  et  un 
homme  d'affaires  énergique  et  entreprenant.  Il  est  bien  connu  dans 
la  ville,  et  respecté  par  ceux  qui  le  connaissent. 
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8.  iNFARRO TTE 


Mainifsu'tiirier  et  iiuiiortateiir  d»'  <  alV'S,  i'jHcc.s  etc. — t'.i  et  45  rue 


du  CoUejfe. 


L'arbre  qui  produit  le  café  fût  d'al)ord  trouvé  dans  l'Arabie 
Mineure  et  l'Ethiopie  ;  il  fût  connu  des  Européens  en  1572  par  l'en- 
tremise de  Ranwolfins.  A  présent  on  s'en  sert  dans  tous  les  pays  de' 
l'univers.  M.  S.  Marrotte,  marchand  de  café  et  d'épices,  est  le  pro- 
priétaire des  moulins  pour  moudre  et  rôtir  le  café  (pii  sont  situés  aux 
Nos.  43  et  45,  rue  du  Collège.  M.  Marotte  fait  un  commerce  étenciu 
dans  ce  produit  aromatique  et  excelle  dans  ses  différentes  prépara- 
tions. Cette  maison  n'existe  que  depuis  l'année  dernière  et  M.  Mar- 
rotte, son  fondateur,  voit  déjà  son  commerce  s'étendre  dans  tout  le 
Canada.  L'édifice  occupé  a  40  x  40  pieds  de  dimension  et  deux 
étages  de  hauteur.  M.  Marotte  est  le  seul  agent  à  Montréal  pour 
"  la  Poudre  à  boulanger  de  Windsor."  Il  s'occupe  aussi  d'importa- 
tion et  fait  venir  des  cafés  et  des  épices  des  premiers  pays  de  l'Eu- 
rope, ici  on  moud  les  épices,  et  l'on  fait  rôtir  le  café,  au  moyen  des 
machineries  les  plus  récentes.  M.  S.  Marrotte  s'occupe  lui-même  ae 
toutes  les  commandes  et  garantit  une  satisfaction  complète.  Monsieur 
Marrotte  est  bien  estimé  dans  la  ville  de  Montréal  et  ceux  qui  ont 
eu  des  transactions  commerciales  avec  lui  n'ont  qu'à  lui  rendre  des 
louanges  bien  méritées. 
7 
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V    T.  DAUBIGNY 

Ecole  vetci'iiiairo  franfaisc— 378  et  380  rue  Craig.    Agrégée  a 
l'Université  Laval. 

L'accroissement  de  la  ville  de  Montréal  et  le  développement  de  ses 
intérêts  conniierciaux  nécessitent  non  seulement  le  développement 
d'industries  variées  mais  l'établissement  de  professions  diverses  ; 
c'est-à-dire  (ju'il  s'agit  de  faire  face  et  de  pouvoir  répondre  aux  de- 
mandes et  aux  ])esoins  de  toute  une  population  aussi  nombreuse 
cjue  variée.  C'est  ce  qui  justifie  l'existence  d'écoles  de  médecine  et  de 
chiruriiie  vétérinaires. 

Au  "  Montréal  Veterinary  Collège  "  destiné  aux  étudiants  de  na- 
tionalité  anglaise  correspond  l'Ecole  Vétérinaire  fran(;aise  "  dont  M. 
Victor  Théodule  Daubigny  est  le  propriétaire  et  dont  il  est  le  profes- 
seur et  le  directeur.  Cette  école  est  agrégée  à  F  "  Université  Laval  " 
à  Montréal  et  est  située  aux  nos.  378  et  380  rue  Craig.  L'édifice  a 
trois  étages  de  hauteur  et  mesure  50  x  105  pieds.  L'intérieur  est 
aménagé  sui\ants  les  progrès  modernes  dans  ses  différentes  divisions. 
M.  Daubigny  est  bien  versé  dans  sa  profession  étant  diplômé  et  mé- 
daillé du  "  Montréal  Veterinar^^  Collège  "  ;  il  est  président  honoraire 
de  l'Association  médicale  vétérinaire  de  Montréal  affiliée  à  son  école. 
Il  s'appartient  tout  à  sa  profession.  Ses  premiers  succès  comme  chi- 
rurgien vétérinaire  ont  été  si  grands  qu'il  est  devenu  de  suite  popu- 
laire et  sa  réputation  s'établit  si  làen  qu'il  a  été  obligé  de  construire 
un  Hôpital  Vétérinaire  ou  il  exerce  sa  profession  avec  succès  et  où 
il  peut  loger  14  chevaux.  M.  Daubigny  donne  des  cours  de  méde- 
cine vétérinaire  à  34  élèves  dans  toutes  les  l)ranches  avec  six  profes- 
seurs compétents.  Attaché  à  cet  établissement  se  trouve  aussi  une 
école  de  maréchallerie  dans  laquelle  cette  branche  importante  de  la 
médeeine  vétérinaire  est  enseignée  avec  soin;  ce  qui  confirme  d'avan- 
tage l'opinion  de  beaucoup  de  gens  que  M.  Daubigny  est  un  profes- 
seur distingué  et  plein  de  talents.  Il  est  canadien  de  naissance  et 
un  gentilhomme  très  estimé  de  ses  élèves  et  de  ceux  qui  ont  eu  le 
plaisir  de    le  connaître. 


A.  SAUVAGEAU  &  CIE 


Ferblanteries  unies  et  vernies,  boites  a  lessive,  canistes  a  Phnile, 
boites  a  eirage.— Atelier  et  bureau  :  1 1  î)9  rue  Mignonne. 

Le  commerce  de  ferblanterie  qui  va  toujours  grandissant  à  mesure 

que  la  population  augmente,  nécessite  plusieurs  manufactures  pour 

répondre  aux  besoins  de  la  consonnnation  journalière.    Parmi  les 

fabricants  d'articles  de  ferblanterie   soit  unis,   soit   vernisés,  nous 

devons  faire  une  mention  toute  spéciale  en  faveur  de  MM.  A.  Sau- 

vageau   et   Cie.    dont   l'établissement  est   situé   au    No.  1199,  rue 
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Mignonne,  Montri''al.  La  bâtisse  occupée  par  ces  messieurs  à  90  x 
45  pieds  de  dimension;  on  y  emploie  annuellement  ([uai'ante  ouvriers. 
On  peut  y  voir  continuellement  ini  assortiment  complet  de  boîtes  à 
lessive,  canistres  à  l'huile,  boîtes  à  cigares,  le  tout  garanti  être  de  pre- 
mière (jualité  et  qui  se  vendent  à  des  prix  modérés.  MM.  A.  Sauva- 
geau  et  Cie.  font  une  spécialité  d'ouvrages  en  ferblanterie  pour  le 
oonnnerce  de  détail.  Leur  connnerce  s'étend  dans  tout  le  Canada. 
Les  mend)res  de  la  société  sont  nés  dans  la  ])rovince  de  Québec,  et 
sont  considérés  commes  des  hommes  pratiques  d'une  grande  expé- 
rience. 


LAGANIERE  et  SCHAMI5IER 


Talmooiiistes  en  gros  aussi  agents  pour  la  '*  Canada  Match  Co.  " 
allumettes  *'  Star  "  et  cigares  :  —  Bureau  1<><Î8  rue  Notre- 
Dame. 

Les  débits  de  tabac  sont  très-nombreux  dans  la  ville  de  Montréal. 
Il  y  en  a  ((ui  y  sont  établis  depuis  de  longues  années  ;  mais  il  n'y  en 
a  pas  pour  surpasser  C(dui  de  MM.  Laganière  et  Schambier  qui  ne 
sont  en  affaires  (|ue  depuis  peu  d'armées  et  dont  le  commerce  s'étend 
aujourd'hui  dans  tout  le  Canada.  La  bâtisse  occupée  par  le  maga- 
sin a  20  X  50  pieds  en  dimension.  On  y  voit  ici  un  assortiment 
complet  de  cigares  et  tabacs  de  toute  description  à  fumer  et  à  chi- 
quer. Ces  tabacs  viennent^ides  premières  manufactures  du  continent 
et  sont  naturellement  d'une  (jualité  supérieure.  MM.  Laganière  et 
Shambier  sont  agents  pour  le  "  Canada  Match  Co.,"  allumettes  "Star  " 
et  Carnival.  Leur  bureau  est  situé  au  No.  1608,  rue  Notre-Dame, 
Montréal.  Les  cigares  qu'ils  tiennent  en  magasin  sont  les  vrais 
Havanes  et  Sumatra  dont  le  parfun  est  ex(|uis  et  qu'ils  vendent  à 
des  prix  très-modérés.  MM.  Laganière  et  Schambier  sont  des 
hommes  entreprenants  et  courageux  qui  ont  déjà  fait  leur  marcjue 
dans  le  commerce. 


A.  SICOTTE  et  FILS 


Ferblantiers,  plombiers,  etc. — tJ27  rue  St-Laureut. 

Parmi  les  établissement  qui  ont  grandi  en  inqoortance,  à  mesure 
que  Montréal  se  développait,  on  remarque  celui  ce  MM.  A.  Sicotte 
et  Fils,  situé  au  No.  827,  rue  St.  Laurent,  Montréal.  Cette  maison 
fut  fondée  en  1870,  et  a  toujours  eu  de  grands  succès.  Leurs  ateliei-s 
sont  considérables  et  emploient  annuellement  vingt  ouvriers  habiles. 
MM.  Sicotte  et  Fils  sont  des  ferblantiers,  plombiers  et  couvreurs 
parfaitement  au  fait  de  leur  métier  et  qui  comptent  nombre  d'années 
d'expérience.  Ils  posent  des  appareils  à  gaz,  fournaisses  à  air  chaud 
et  à  eau  chaude,  bains,  etc.,  font  des  couvertures  en  ferblanc,  en  tôle 
et  en  ardoise,  et  s'occupent  des  conduits  en  fer,  et  des  jets  d'eau.   Ils 


lOS 
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ticuuc'iit  jiUHsi  vu  main  \iu  assortiiiit'iit  couijili't  et  vario  (l'articlcs  de 
t'crblaiitcric,  rotVit^(''rat('Ui's,  huile  de  cliarbon,  lampes,  etc„  sortis  des 
premières  manufactures  du  |jays.  Ils  travaillent  avec  soin  et  promp- 
titude et  ^'aivintissent  leurs  ()U\rau;'es,  et.Ieurs  prix  sont  ti'ès-m()d(''rés. 
^IM.  Sieotte  et  Fils  sont  des  houmies  d  i.;xpérii?uee  et  tle  courage  (pli 
savent  surmonter  tous  les  obstacles.  Ils  sont  avantageusement 
connus  et  estimés  dans  la  ville  de  Montréal. 

J.  LACROIX  et  CIE 


3Ijiuiitîictui"icrs  (^t  iiiarc]iaii(ls  (l'î  chaussures  ea  gros, — No.   2«)0 
rue  l*anct. 

La  fabrication  des  chaussures  remonte  de  bien  loin  dans  l'histoire. 
Nous  lisons  (pi'on  se  servait  de  chaussures  de  toutes  descriptions 
dans  les  premiers  siècles  du  monde.  Les  chaussures,  particulière- 
ment les  chaussures  des  dames,  ont  leur  histoire,  car  en  lainiée 
G80  avant  notre  ère  ciirétienne,  pendant  que  le  roi  Egyptien  Psam- 
mitique,  avec  ses  niables,  tenait  sa  cour  près  de  Memphis,  il  vit  un 
aigle  cpii  planait  au-dessus  do  sa  tête,  et  qui  quehjues  instants  après 
laissa  tomber  aux  pieds  du  monanjue  une  chaussure  de  dame  d'une 
forme  exquise.  Connue  dans  le  conte  de  Cendrillon,  le  roi  cherche  la 
propriétaire  et  trouva  ([ue  cette  chaussure  appartenait  à  la  Belle 
Rhodope  (|u'il  épousa  et  <{u'il  lit  reine  de  l'empire. 


Laissant  de  côté  la  poésie,  il  nous  faut  redescendre  sur  cette  terre 
(surtout  dans  un  ouvrage  comme  celui-ci)  et  parler  des  principales 
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maisons  engagées  dans  la  manufacture  et  le  connnerce  de  cluvussures 
dans  la  ville  de  Monti'(^al.  Pni-mi  les  plus  importantes  dans  cette 
ligiH!  se  trouve  l'étaVdisF^ement  de  MM.  J.  Lacroix  et  Cie.,  manuf;ie- 
tui'iers  et  marchands  en  gros,  de  chaussui'es,  dont  les  innnenses 
ateliers  sont  situés  au  No.  200,  rue  Panet.  La  bâtisse  occupt^e  est  de 
grandes  dimensions  et  à  trois  étages  de  hauteur.  La  machinerie  ne 
laisse  rien  à  désirer  et  3^  exécute  toutes  sortes  d'ouvrages  dans  cette 
ligne.  tSoixante-dix  persoimes  y  sont  occupées,  à  l'aimée,  à  faire  des 
chaussures  de  première  qualité  pour  hommes,  femmes,  den)oiselles, 
mais  surtout  pour  les  enfants.  On  fait  une  spécialité  des  souliers 
à  semelles  molles  et  c'est  la  seule  manufacture  de  cette  branche  d'in- 
dustrie dans  tout  le  Canada.  Les  consonnnateurs  n'auraient  pas  de 
douane  à  payer  et  encourageraient  une  industrie  nationale  en  se 
fournissant  à  cet  établissement.  Le  commerce  de  cette  maison  s'étend 
dans  toutes  les  parties  du  pays.  Les  membres  de  la  société  sont  MM. 
J.  Lacroix  et  James  McCready  et  Cie.  Ils  établirent  leur  commerce 
en  18<S()  et  depuis  ce  temps  ils  ont  toujours  eu  de  grands  succès.  Les 
associés  sont  tous  natifs  de  cette  province  et  sont  des  hommes  d'af- 
faires entreprenants  et  énergiques. 


JOSEPH  GODIN 


Manufacturier  de   Chapeaux  eu  laiue.— Cote  St.  Paul,  (près  de 
3Iontreal.) 

La  fabrication  des  chapeaux  de  laine  est  certainement  une  bran- 
che spéciale.     Dans  tous  les  centres  commerciaux  et  manufacturiers 
importants,  chaque  branche  de  connnerce  y  est  représentée  sous  une 
forme  ou  sous  une  autre.     Montréal  occupe   depuis  plusieurs  années 
le   rang  le  plus  élevé  parmi  les  centres  manufacturiers  du  Canada. 
En  faisant  une  revue  des  principales  branches  de  commerce  et  de  la 
fabrication  de  cette  ville,  nous  devons  faire  une  mention  particulière 
de  la  manufacture  de  chapeaux  en  laine  de  M.  Godin,  situé  à  la  Côte 
S t- Paul.     M.  Godin  avait  autrefois    son  établissement  aux  écluses 
St-(Tabriel  ;  mais  il  l'a  transporté,  à  la  place  actuelle  au  mois  d'avril 
1888.     La  manufacture  de  M.  Godin  consiste  en  deux  bâtisses,  dont 
l'une  couvre  30  x  60  pieds  de  superficie  et  à  trois  étages  de  ?' auteur  ; 
l'autre  30  x  00  pieds  et  a  deux  étages  de  hauteur.    Ces  bâtisses  sont 
pourvues  de  toutes  les  machines  nécessaires  pour  la  fabrication  des 
chapeaux  ;  ces  machines  sont  mues  par  une  force  hydraulique  de  60 
chevaux.     Il  y  a  aussi  une  gninde  bouilloire  qui  fournit  la  vapeur 
nécessaire  à  la  fabrication  de  ces  chapeaux.    On  y  emploie  annuelle- 
ment trente  ouvriers  habiles.     Les  marchandises  manufacturées  par 
cet  établissement  consistent  en  chapeaux  de  laine  faits  d'après  les 
dernières    modes    pour    dames    et    messieurs.     Ces    marchandises 
sont   beaucoup   demandées   sur  le  marché  à  cause  de  l'excellence 
de  leur  qualité  et  leur  fini  parfait.     Cette  maison  a  été  établie  il  y  a 
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«louze  ans  et  a  toujours  obtenu  depuis  de  bi'illants  succès,  son  eoin- 
nierce  s'étend  aujourd'hui  dans  tout  le  Canada.  Son  conniierce 
se  fait  seulement  eu  gros  et  ses  affaires  atteignent  un  chiffre  considée 
rahle.  M.  (Jodin  (|ui  est  natif  de  Montréal,  est  un  chapelier  pratii[Ue 
et  habile.  Il  surveille  lui-même  tout  l'ouvrage  (|ui  se  fait  dans  sa 
manufacture  et  peut  ainsi  garantir  une  satisfaction  entière  à  sa  clien- 
tèle. M.  (Jodin  est  bien  connu  et  très-estimé  dans  les  cercles  sociaux 
et  commerciaux  de  cette  ville. 


J.  E.  VIGER 


Marclmiul  de  bois  <lc  s<'iaf»e»  bois  traiie  et  inou,  pieds  de  table, 
luouliircs,  etc.— 1H4  nie  Paiiet. 

Dans  le  cmnmerce  du  bois  de  sciage,  il  y  a  bien  des  marchands  en- 
treprenants engagés  dans  le  commerci;  du  bois  de  .sciage.  Parmi  ces 
industriels  on  rcmanpie  monsieur  J.  E.  Vigor  connner(;ant  de  bois 
de  .sciage,  bois  dur,  tendre  et  mou,  pieds  de  table,  moulures  etc.,  etc. 
Leur  établissement  est  situé  nos  1S2  et  1(S4  Panet,  Montréal.  M.  Viger 
a  conmiencé  les  affaires  en  1(S75  et  est  bien  connue  dans  la  ville 
et  possède  des  facilités  excellentes  pour  s'occuper  des  commandes  de 
.ses  nondjreuses  pratlipies  avec  promptitude  et  d'une  manière  très 
satisfaisante.  Le  clos  est  spacieux  mesurant  800  x  120  pieds,  ihi  y 
voit  un  a.ssortiment  complet  de  bois  de  .sciage  de  toutes  espèces  et 
de  toutes  proportions.  On  remarque  le  beau  pin,  le  merisier,  frêne, 
chêne,  épinette,  etc.,  tous  bois  qui  se  vendent  ici  à  des  prix  très  mo- 
dérés. M.  Viger  est  un  canadien-f]-an(;ais  de  naissance  et  a  toujours 
été  un  honmie  d'affaires  entreprenant  et  courageux.  Son  commerce 
s'étend  dans  toute  la  ville  où  il  est  laen  connu  et  estimé.  Ceux  qui 
ont  eu  des  transactions  avec  lui  n'ont  qu'à  faire  des  éloges  de  son 
honnêteté  et  de  son  intéirrité. 


w 


F.  TREMBLAY 


Fabricant  de  portes,  châssis,  jalousies— Nos  92  et  94  rne  Prince. 

Notre  ville  contient  un  grand  nombre  de  manufactures,  et  il  y  en 
pour  représenter  chaque  branche  d'industrie.  Citons  ici  la  manufac- 
ture de  portes,  châssis,  jalousies  etc.  Monsieur  F.  Tremblay  dont 
l'établissement  est  situé  aux  nos.  92  et  94  rue  Prince,  Montréal. 
Cette  maison  d'affaires  fût  fondée  en  1(S(S5,  et  déjà  son  commerce 
s'étend  dans  toute  la  province.  Les  scieries  sont  considérables  et 
toute  la  machinerie  est  mise  en  opération  au  moyen  d'un  pouvoir  à 
vapeur.  On  y  construit  des  portes,  des  chas.sis,  des  jalousies,  etc.  On 
embouvete  le  bois  et  l'on  y  travaille  toute  sortes  de  moulures.  L'ou- 
vrage fait  par  cet  établissement  ne  peut  être  surpassé.  Monsieur  F. 
Tremblay  est  un  homme  d'énergie  qui  surveille  seul  tout  l'ouvrage 
(|ui  se  fait  dans  l'établissement.  Il  donne  annuellement  de  l'emploie 
à  25  ouvriers  habiles. 
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J.  J.  DUl  FY  &  CJE. 


MarcluiiulM  do  cafcs  et  «'pi<'OS.— (Canada  3Iills)  ((24-<tl!((  Cralg. 

L'arbre  à  café  fût  d'abord  découvert  dans  l'Anvbii'  lieureuso,  et 
Woltins  l'introduisit  en  Eui'ope  en  157.S.  Les  Danois,  les  prenii«'rs, 
ont  réussi  dans  sa  culture,  ils  eu  ont  faits  l'expérience  à  Amsterdam 
et  <le  là  cette  plante  fût  envoyée  dans  k-s  Indes  Oecidt'ntaics  et  dans 
l'Europe.  Lorsqu'il  tit  sa  première  apparition  en  Tur(|uie  son  usage 
fût  d'abord  prohibé,  parce(jue  les  discii)les  de  Mahonu>t  désertaient 
les  Mosijuées  pour  se  rendre  dans  les  cafés  pendant  les  lieur«'s  de  la 
prière.  Cette  défence  a  été  levée  depuis,  et  vu  ''rur((uie  comme  dans 
les  autres  pays  de  l'Europe,  cette  boisson  odoriférante  est  t'U  ij^rnnde 
faveur.  L'établissement  de  MM.  J.  J.  Duffy  et  Cie.,  marchands  de 
cafés  et  d'épices,  et  les  propriétaires  du  ('(inada  Cofcc  ((•  Sp'ice  MlJli^, 
se  trouve  situé  024  et  ()2()  rue  Crai»;-.  On  s'y  occui»' de  la  j>répara- 
tion  de  la  fève  (pli  fait  le  café,  et  cela  avec  enuid  soin.  La  maison 
fut  fondée  en  18()9.  Les  propriétaires  actuels  .succédant  à  MM.  W. 
A.  Campbell  et  Cie.,  il  y  a  de  cela  dix  ans.  Le  local  de  la  manufacture 
est  muni  de  tout  l'outillagv  nécessaire:  on  y  remar(pie  six  mou- 
lins et  deux  appareils  pour  rôtir.  L'établissement  emi)loie  dix  ou- 
vriers habiles  et  compétents.  A  part  des  cafés  et  des  épices  de  toute 
description  MM.  J.  J.  Dutty  et  Cie.  manufacturent  la  célèbre  poudre 
à  pâte  nonnné  le  "  Cook's  Favorite  "  (pu  a  obtenu  une  mé- 
daille d'argent  à  l'Exposition  du  Canada  de  IST-i,  avec  une  mé- 
daille en  or  et  un  diplôme  à  l'Exhibition  Provinciale  de  LSST.  Cet 
établissement  a  aussi  en  mains  les  fameuses  moutardes  Duffy,  pour 
lesquelles  deux  diplômes  ont  été  décernés.  La  maison  fait  une  spé- 
cialité de  la  manufacture  des  pois  préparés  par  le  procédé  d(i  la 
vapeur,  et  cpii  ont  obtenu  une  médaille  en  bronze  et  un  diplôme.  Le 
commerce  de  la  maison  est  très-étendu,  embrassant  toutes  les  parties 
du  Canada.  Monsieur  J.  J.  Dufiy  est  Canadien  de  naissance  et 
membre  du  Bureau  de  Commerce  "  Board  of  Trade." 


DUPRE  FKERES 

Marchands  de  bois  de  sciage  et  de  charpente— No.  834  rue  Ste. 
Catherine. 

En  passant  en  revue  le  commerce  de  bois  de  sciage  de  cette  ville, 
il  nous  faut  faire  une  mention  spéciale  de  l'établi.ssement  de  MM. 
Dupré  Frères,  situé  au  No.  834  rue  Ste.  Catherine,  près  de  la  rue 
FuUum,  Montréal.  Le  clos  de  bois  de  sciage  a  1 20  x  240  pieds  de 
superficie.  On  y  voit  un  assortiment  complet  de  pin,  épinettC;  pru- 
che,  bois  blanc,  bois  embouveté  de  toute  épaisseur,  baixleaux,  sciés  et 
fendus,  lattes,  moulures  et  bois  de  charpente.      Cet  établissement 
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existe  <l(']»nis  lS7-'{.  Ses  iiroprirtain's,  MM.  l)n[)ri''  Frri-i-s,  vciKlcnt 
leurs  jn-()(luits  à  très  Iton  marché.  (V-s  incssieurs  sont  ('anadieiis- 
Franeais  de  naissanee  et  sont  avantajj^euseinont  connus  et  respectés 
(le  tout  le  l)ulilic'. 


CR4IG  iV  FILS 


Eolairajfc  IMeotrUiuP,  Système  Cruiff.     Bjireau  et  atelier»,  coin  de 
rue  Albert  et  Avenue  Atwater,  Ste-t'nnet^onde,  Montréal. 

l'arnii  les  industriels  enpig(''s  dans  réelaira<^e  éjcctrifjue.  il  faut 
niontioner  spécialement  Messieurs  Craif]^  A:  Fils,  dont  le  l»ureau  et  les 
ateliers,  contenant  tous  les  appanâls  nécessaires  à  cette  s[)(''eialité, 
sont  situés  au  coin  delà  rue  Albert  et  de  l'avenue  Atwater,  Ste. 
Cunégond(;. 

MM.  Crai^'  >jc  Fils  s'occupent  de  la  construction  d'appareils  élec- 
tricpies,  pour  réclaira;j,'e  des  villes,  villaiyes,  éditices  publics  et  parti- 
culiers, soit  par  le  système  à  arc  ou  à  incandescence. 

Cet  établissement  f(jndé  en  1(S.S2  obtient  beaucinip  de  succès.  Il 
donne  actuellement  de  l'emploi  à  trente  ouvriers. 

Messieurs  Craie;  ^s^  Fils  fournissent  réclaira<i:e  des  villes  do  Ste. 
Cuné<i^onde,  St.  Henri,  St.  Jean,  P.  Q.,  la  municipalité  de  la  Côte  St. 
Antoine.  Il  y  a  aussi  le.s  villes  de  St.  Jérôme  et  Ste.  Thérèse  (jui 
ont  leur  système  d'éclairage  ;  plu.sieurs  autres  villes  sont  actuellement 
sous  contrat. 

Environ  75  à  <S0  appareils  construits  par  eux  sont  en  opération 
dans  diver.ses  ])arties  de  la  province. 


LEBLANC  &  DESAULNIERS 

Marchands  de  farines,  provisions,  etc. — 95  et  97  rue  des  Comnii.s- 
saire.s. 

Le  commerce  des  grains  et  provisions  est  un  facteur  trop  impor- 
tant du  connnerce  j)our  ne  pas  le  décrire  particulièrement  en  parlant 
des  ressources  de  Montréal.  Ceci  est  dû  en  partie  aux  grandes  voies 
de  communication  soit  par  eau,  soit  par  chemins  de  fer  ;  ajoutons  que 
les  marchands  de  Montréal,  dans  cette  ligne  d'affaires,  conmie  dans 
toutes  les  autres  sont  les  premiers  de  tout  ce  pays.  MM.  Leblanc  et 
Désaulniers  se  .sont  distingués  dans  cette  branche  de  commerce,  après 
avcnr  succédé  à  MM.  Jos.  Leblanc  qui  foiula  la  maison,  il  y  a  quarante 
ans.  Ils  occupent  aujourd'hui  des  magasins  vastes  et  remplis  de  pro- 
duits aux  Nos.  95  et  97  rue  des  Ojnmiissaires,  et  font  un  grand 
commerce  de  gros  et  de  détail  dans  les  grains  et  provisions  de  toute 
description. 

Les  membres  de  la  maison,  MM.  Leblanc  et  Désaulniers  font  partie 
du  "  Board  of  Trade."  Leur  maison  de  connnerce  peut.être  considérée 
comme  une  des  plus  sérieuses  et  des  plus  honorables  de  la  ville. 
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DE  B.  MAC  DOXALI)  iV   (  lE 


r.ilti-icaiits  <l«'  (!riii<>lin<>s,  Coisi'ls,  T<ninnn'«>s,  Aie-  481  .St-I*nil. 

liCs  clmM^a'iiinits  inccssjijits  npport/'s  aux  iu-ticlfs  de  iiiodr  et 
Jaiis  le  ociir<'  «les  paiMircs  et  dos  vt'^tt'iiicnts  iii'ccssiti'nt  des 
iiiodiHcjitioiis  toujoui's  nouvelles.  Ainsi  les  tournui'es  (|ui 
l'taienfc  tondiées  en  désuétud»!  depuis  (pielques  luniées,  sont  du 
nouveaux  en  f'aveui'  et  une  nou\'elle  (ictivité  it  <'•(/•  donnée  à 
cette  l>ranclie  du  coiniuei'ce  na;;uère  })i-es(pie  nulle.  Hn  (jinada, 
eeux  ([ui  ont  renii)()rté  le  plus  de  sucées  dans  rexf)loitatiou  de 
cette  industrie  sont  certainement  MM.  de  B.  Macdonald  &  Cie., 
(lui  de  1(S()()  Il  1(S7!)  ont  ein])loyé  pivs  de  'Mi)  ouvriei's  à  la  t'a- 
lirication  de  cet  ai'ticle.  Jjorscpie  la  vo^'Ue  le  remit  à  la  m<jde, 
il  maison  Mactlonald  se  mit  do  nouveau  à  l'cKUvro  avec  un 
redoubli-mcnt  d'ardeur  ;  c'était  en  1(S.S4  ;  depuis  cette  date,  ces 
messieurs  ont  continuellement  aicrandi  leur  commerce.  Les 
articles  maïuit'actui'és  ])ar  la  maison  sont  très-variés  ;  en  outre 
des  tournures,  ils  fal)ri([uent  des  corsets,  et  tout  ce  qui  con- 
cerne ce  pfenre  d'industrie.  Les  travaux  se  t'ont  sous  la  direc- 
tion d'un  spécialisttdiabile  de  New  York.  On  n'emploie  que  les 
nu'illeurs  matériaux  dans  la  fabrication  de  cet  a/'ticle  de  com- 
merce. Une  attention  spéciale  e.st  accordée  aux  demandes 
diverses  (pli  se  rattaclient  à  la  mode,  et  les  nouveaux  dessins 
de  chaipie  saison  servent  de  modMe.  Ces  articles  sont  les  meil- 
leurs du  marché,  et  sont  denumdés  dans  toutes  les  parties  du 
(^anada.  MM.  d(i  B.  Macdonald  Sz  Cie.  ont  réceuiment  inventé 
et  obtenu  un  brevet  pour  un  appareil  servant  à  étendre  les 
robes  Perfection  dress  Ëxtender.  S'il  faut  en  juger  par  la 
(piantité  immense  de  ce  nouvel  article  qui  se  détaille  sur  le 
marché  soit  en  Canada,  soit  dans  les  Etats-Unis,  cette  nouvelle 
invention  a  i"empli  une  grande  lacune  dans  le  monde  de  la 
mode  et  jouit  d'une  grande  p(ipularité.  Cet  appareil  qui  est  de 
la  j)lus  grande  simplicité  se  compose  de  deux  étages  en  aciers, 
glissant  l'une  sur  l'autre,  et  qui  peuvent  s'étendre  de  15  à  "M)  pouces. 
En  substituant  dans  la  fabrication  des  tournures,  etc.,  l'acier  à  la 
baleine,  ils  ont  créé  une  vraie  révolution  dans  le  commerce  en  dimi- 
nuant les  prix.  La  niai!;'>n  jouit  d'une  renommée  dans  cette  branche 
di>  connnerce  meilleure  qu'aucune  autre  en  Canada.  Pour  faciliter 
leur  conmierce  (|ui  est  très  étendu  aux  Etats-Unis  ils  ont  une 
manufacture  du  même  genre  que  celle  (qu'ils  possèdent  en  cette 
ville.  Elle  est  à  la  hauteur  des  besoins  du  commerce  et  peut  satis- 
faireles  plus  exigeants.  Ses  mai'chandises  sont  toujours  telles  ((u'elles 
sont  d'écrites  et  la  maison  de  B.  Macdonald  &;  Cie.  est  capable  de 
remplir  les  plus  grandes  connnandes  avec  toute  la  garatie  et  la  satis- 
faction désirables. 
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HOI  KL  HALlVrORAL 

s.  V.  WOODIll  TF,  <i«'raut.— 181)4  au  imo,  ICiu»  Notre-Dumo. 

Lt'  ma^niifi((U('  hôtel  Halnioral  a  été  construit  pciidaiit  les  aiuK'cs 
liSiS')  et  l(S.S(i.  Il  est  on  pierre  ^^rist»,  à  sept  étaj^es  de  liauteiii-  et 
peut  oojiteiiir  confortai ileineiit  4()()  personnes.  Sa  l'açade  mesure 
210  j)ie(ls  sur  la  rue  N()*»'e  Danie.  L'anieuMeniont,  l'élévateui"  ut 
les  décorations,  telles  (|U0  tapis,  (,'tc.,  sont  riches  et  élégantes.  Les 
hureaux,  salles  de  lecture,  salles  à  t'uinei-,  Kureaux  de  télégraphe  et 
de  hillets,  dépai'tenients  des  journaux  et  cigares,  et  la  buvette  se 
trouvent  dans  le  l»as,  et  tous  les  plaïu'hers  sont  en  niarhre.  Le  IJal- 
nioral  passe  pour  être  l'hôtel  le  plus  complet  de  Moi\tréal,  et  en 
l'érii^eant  on  n'a  rien  omis  p  "ir  donner  tout  les  comfort  possible 
aux  hôtes.  Le  système  enjployé  ici  pour  les  alai'mes  en  cas  d'incen- 
die est  ce  (|U  on  peut  rencontrer  d<'  plus  part'.;it  et  dt  plus  ini^énieux 
flans  aucun  hôtel  sur  le  continent.  (*lia'|ue  chandm'  est  nnuiie  de 
cet  appareil.  Monsieur  S.  V.  Woodrutt",  le  gérant,  d'une  haltileté  et 
d'une  «.(rande  expérience,  passe  pour  être  l'un  des  hommes  les  plus 
compétents  dans  cette  branche  d'affaires  de  tout  l'Aniéricjue. 

SLAIPSON,  HALL,  MILLER  &  CIE 

Galvanoplastie  Arîrent.— A.  J.  WHI>IHKY,  forant,  rue  Dellre- 
solU's. 

La  plus  oran<le  preuve  de  l'importance  de  la  ricliesse  commerciale 
de  la  Puisance  du  Canada,  et  de  l'extension  de  .ses  marchés,  réside 
dans  le  t'ait  (pi'il  y  a  ici  des  succursales  des  plus  (jurandes  maisons  de 
connnerce  des  Etats-Unis  et  <le  l'Angleterre.  L'importante  manu- 
facture de  galvanopla.stie  de  Simpson,  Hall,  Miller  ^  Cie.,  Walline- 
ford,  Conn.,  ({ui  a  aussi  des  succursales  au  no.  1^(5  Est  Quatorzième 
rue,  New  York  :  aux  nos.  137  et  18!)  State  street,  C,^hicau-o  l't  504 
Crown  street,  Philaladelphie  ;  a  depuis  très  longtemi)s  compris  (pi'il 
était  de  son  intérêt  d'établir  ici  une  succursaU;  de  ses  affaires,  et  cette 
succursale  est  aux  nos.  10  et  18  rue  De  Bresolles,  Montréal,  où  un 
grand  nond)re  d'honnnes  experts  sont  constanuDents  employés  à  la 
préparation  de  l'argent  pour  plaquer  les  objets  de  toute  (lescription 
avec  des  dessins  magnificjues  et  très  bien  finis.  Cette  succursale 
expédie  une  variété  infinie  d'articles  d'argenterie  dans  toutes  les 
parties  de  la  Puissance,  par  l'intermédiaire  d'un  bon  nombre  de  voy- 
ageurs. La  maison  principale  a  été  fondée  en  1<S4(),  à  Wallingford, 
Conn.,  par  M.  Simpson,  et  c'est  sous  son  habile  direction  ([u'elle  a 
prospéré.  Le  gérant  de  la  succursale  de  Montréal  est  M.  A.  J. 
Whimbey,  un  gentilhomme  qui  est  complètement  familier  avec  tous 
les  détails  de  la  galvanoplastie,  et  les  intérêts  de  la  maison  princi- 
pale ne  sauraient  être  entre  de  meilleures  mains. 
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ciMKA  r  iV  mcnj:il 


?liirl»ri<>i'M  s<*iil(»t4'iii*H,  iiioiiiiiik'IUh,  picrrcM  tiiniiilairow  et  «lovant 
«le  cliniiiiKM*  «'Il  tons  ^'«>iir«>H,  <  «tnM'Iau'i' en  iiiarhr«>  <>t  iii«>Nai(|ii<>, 
t)il>l«><i  |MMir  |>l(>iiibi«>i'M,  ni«>iilili«>rH  etc.— 20ô  nie  «le  la  IV1«»iitu- 
;^ii<S  ('«»lii  «l<>  la  ni4>  <)sli«>i*ii<'. 

La  nmrl»rt'ri('  caiia- 
«licniir  sitiu'c  au  no. 
20')  rue  (|r  la  Muiita- 
j;ii('  et  dont  nH'ssicnrs 
Cintrât  et  McNi'il 
sont  les  pi-oprirtaires, 
n\'st  ))as  snrj)asst''(' an 
(  unn<la.  Cet  ('talilis- 
s«'iiu'nt,  si  n(ais  pon- 
vons  ainsi  le  nommer, 
tutfon<l(M'n  1«.S2,  snr 
lu  nie  Noti-('-l)aiiic,  et  les  trasnux  furent  ensuite  continu(''s  h  l'en- 
droit aetui'l  au  no.  20')  rui-  de  la  Montagne,  coin  de  la  i-ue  Oslioriie, 
Montréal.  La  cour  ou  les  opéiations  se  font  mesure  KîO  x  100  pie<ls 
en  dimension.  On  y  voit  un  n.s.sortiment  complet  de  «granit,  marlire-s 
et  pierres  de  toutes  sortes,  monuments,  pierres  tunujlaires  et  devan- 
tures de  cheminée  en  tous  «.renres,  carrelage  en  marljre  et  mosai(|Ue, 
tal>les  pour  ])londtiers,  meuhlii'rs,  etc.  Messieurs  Cintiat  et  McNeil 
.sont  des  marbriers  et  seulpt"urs  d'expérience  et  d\in  grand  mérite. 
Ils  emploient  (piinze  ouvriers  annuellenu-nt  et  leur  connuei'ce  s'étend 
<lans  toute  la  province  de  (Québec.  Les  niend)res  de  l'établi.s.sement 
sont  MM.  A.  R.  Cintrât,  natif  d'Auxerre,  France,  ci-devant  5  ans 
a.ssocié  et  12  ans  ans  directeur  des  ateliers  de  C.  A.  MacDonell  & 
Cie.,  et  J.  McNeil,  natif  de  Monti-éal.  M.  A.  R.  Cintrât  est  un  des 
membres  de  la  Chambre  de  Connncrce. 


J.  Z.  DESORMEAU  &  CIE. 

Manufat'tiiriers  de  ^-nnts  «>t  «le  mitaines  en  kid,  veau,  agneau  et 
poulain. —  Bureau  et  inauiifacturc  :  2ii(i,  rue  8t-Pnul,  télé- 
phone Fédéral  TîJl. 

Parmi  les  honnnes  d'atiaires  entreprenants  qui  ne  s'occupent  que 
d'une  .spécialité  et  qui  en  créent  une  demande  nécessaire  se  trouvent 
Messieurs  J.  Z.  Desormeau  «Se  Cie.,  manufacturiers  de  gants  et  de 
mitaines  en  peau  de  chevreau,  de  veau,  de  chevreuil,  d'agneau  et 
poulain,  dont  rétablissement  et  la  manufacture  .sont  situés  au  No.  236 
de  la  l'ue  St-Paul  à  Montréal.  Monsieur  Desormeau  s'est  établi  à 
Montréal  il  y  a  vingt-deux  ans.  8a  manufacture  donne  de  l'emploi  à 
(juatre-vingt  ouvriers.  Cette  manufacture  est  très  vaste  et  possède 
tous  les  appareils  nécessaires  pour  la  bonne  fabrication  de  ses  spé- 
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ciiilitrs  (le  iraiitcric.  Kllc  nicsui'o  4i)  \  Il:{  pieds  *-n  supcrMcif.  \,n 
iiiuisnii  Dcsi.nnflUi  ii'rst,  ]»)is  iitii<|iii'iii(>iit  imiiHirachiiii-i'c  ;  cjlf  im- 
poitf  luissi  Imiui('(H)[i  (If  iiiiirclminlisrs  de  sa  s|»(''ci)ilitt''  <lt'H  pi'iiici- 
pUUX  t'tilldiMMriiiciits  (In  jii  l'VuiK'f  et  «le  rAlJfliuiniic,  et  pi-llt  de  la 
mvtv  piniiitir  sa  •^'aiitcrit'  doubles  j)iix  sont  nrcessuin-iiieiit  très-ino- 
dt''ivs.    Mlle  ti-aite  |)articuli("'ifiiietit  la  peiiu  d'aLTMemix.    Le  ('((iimierci' 

de  cette  limisoll  sételld  piir  tout  le  ('ariadll.    Monsieur  l)es(»niie!ni  est 

('aimdieii-l''niii';ius  de  iiaissiuice.  Il  est  meiid»re  de  In  ( 'li,iinlii'e  de 
('oiiiiiiorfc  du  district  dn  Montmil  et  très  estime  de  ses  coiicitoyL'iis 

en    e;('.i|éiul. 


j.  insAiLrx)\ 


IN>rniqiii<>r<>(  iiianiifaotiiri«>r  (t<>  i)orni(|ii<>N,  bniUls,  <'<Mi(>tt(>s,  «'t 
cliaiiibros  do  haiii  i>our  «tiuiK's  vt  uivss\v\irs.—  ir>\}\}  rue  Nolrc- 
DaiiK'. 

Km  parlant  des  industries  diverses  do 
la  ville  dcMontrt'al.il  ne  fautpasou  hlier 
non  jdus  l(^  nia;^rniH(pie  étaldissenient 
de  M.  .1.  Hisaillon,  perrtKpiier  et  innnu- 
i'aeturierde  [)en'U(jUes,  hraids,  handeaux 
do  cheveux,  etc.,  etc.  Le  nia<^Rsin  re- 
connu pour  son  (''légaiice  est  situé  au  no. 
15!)!),  rue  Notre-J)anie.  M.  J.  Hisaillon 
est  en  affaires  depuis  18()5,  et  l'on  peut 
dire  (ju'aujourd'hui  il  est  un  des  pre- 
miers de  ce  genre  dans  tout  le  Canada. 
L'établissement  contient  do  maçrniti- 
ques  chand)res  de  bain  à  l'usage  des 
dames  et  des  messieurs.  Aussi  un  assortiment  complet  d'articles  do 
fantaisie,  des  cheveux  et  des  filets  pour  cheveux,  des  peignes,  bros.ses, 
etc.  Le  local  est  spacieux  et  a  deux  étages  de  hauteur.  Un  goût 
exquis  a  présidé  dans  la  disposition  des  articles  offerts  en  vente. 
Les  salles  de  bain  se  trouvent  au  rez-de-chaussée.  M.  Bisaillon  tient 
de  plus  un  grand  assortiment  de  parfums  des  plus  célèbres  maisons 
de  Paris,  comme  Legrand,  Pivert,  Jelle  Frères,  Lubin,  etc.,  et  aussi 
un  grand  choix  de  poudre  de  toilette  et  des  articles  en  peluches, 
ainsi  que  des  sacs  (satchels)  de  cuir  de  pluche,  etc.,  etc.  M.  J. 
Bisaillon  importe  ses  marchandises  des  principales  maisons  des 
Etats-Unis  et  ainsi  peut  garantir  leur  qualité  tandis  que  les  prix 
sont  très-modérés.  Il  emploie  sept  assistants  aniniellement.  M.  J. 
Bisaillon  est  bien  connu  dans  la  ville,  et  est  natif  dans  la  Province 
de  Québec. 
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P.  POULIN 


Miiroliaiid  de  bois— Bureau  et  clos,  ($9  vue  William  coin  de  la  rue 
Iticliiuoiid. 

Le  coinmerce  de  Lois  est  une  des  principales  sources  de  richesses 
de  Montréal.  Il  est  pratiqué  par  une  classe  d'hommes  entreprenants 
et  énergiques  qui  savent  surmonter  tous  les  obstacles.  Parmi  ceux 
engagés  dans  cette  entreprise  se  trouvent  Monsieur  P.  Poulin  dont 
le  bureau  et  les  clos  sont  situés  au  No.  4G9  rue  William  coin  de  la 
rue  Richmond.  L'emplacement  principal  où  se  trouve  son  bois  me- 
sure 154  X  154  pieds.  Il  a  un  autre  clos  près  du  bassin  du  canal  (ju'il 
a  loué  du  gouvernement  et  qui  a  4,000  pieds  carrés.  Les  deux  réunis 
peuvent  contenir  12,000,000  de  pieds  de  bois.  Les  arrivages  et  les 
transports  se  font  avec  une  égale  facilité  soit  par  le  canal  Lachine 
ou  par  les  chendns  de  fer.  Il  y  a  onze  ans  au  mois  d'août  (jue  M. 
Poulin  a  fondé  son  oonnnerce  et  depuis  ce  temps  il  a  toujours 
été  en  augmentant.  M.  Poulin  vend  toutes  espèces  de  bois  soit 
pour  constructions  ou  autres  destinations  ;  il  vend  en  gros  et  en 
détail  et  fait  une  spécialité  du  pin.  Son  commerce  comprend  aussi  le 
cèdre  de  toutes  dimensions,  l'épinette  rouge,  les  lattes,  le  bardeaux, 
etc.,  etc.  Les  constructeurs  voulant  quelque  chose  dan^  cette  ligne 
feraient  bien  de  visiter  ou  de  correspondre  avec  M.  Poulin,  ils  peu- 
vent être  assurés  qu'ils  seront  traités  libéralement  et  qu'ils  auront 
satisfaction.  M.  Poulin  emploie  15  assistants  compétents  employés 
pendant  toute  l'année  il  a  aussi  à  son  service  5  voitures  doubles. 
Son  commerce  s'étend  dans  toute  la  ville  et  les  campagnes  environ- 
nantes, M.  Poulin  est  né  dans  le  comté  de  Terrebonne  et  est  membre 
actif  de  la  Chambre  de  Commerce. 


LETANG,  LETANG  et  CIE 

Importateurs  et  marchands  en  gros  de  quincaillerie,  huile  et 
verre  a  vitres— 238  rue  St-Paul  et  85  rue  des  Commissaires. 

Cette  maison  bien  qu'une  des  plus  récente  est  une  de  celles  qui 
font  plus  preuve  de  vitalité  de  tout  Montréal.  Fondée  en  1877,  elle 
a,  grâce  à  l'élan,  l'esprit  d'entreprise  et  l'activité  de  ses  propriétaires 
atteint  une  des  premières  places  dans  l'importation  et  la  vente  en 
gros  de  quincaillerie,  huile  et  verre  et  tout  ce  qui  appartient  à  cette 
branche  de  commerce.  Elle  est  bien  située  pour  la  vente  de  ses  pro- 
duits. Le  local  a  quatre  étages  de  hauteur  et  mesure  25  x  90  pieds, 
s'étendant  de  la  rue  St-Pauï  sur  la  rue  des  Commissaires.  Le  maga-. 
sin  contient  un  assortiment  complet  de  quincaillerie  grosse  et  légère 
ainsi  que  des  articles  en  fer  et  acier  pour  les  fournitures  de  maisons 
et  tout  ce  qui  est  nécessaire  aux  entrepreneurs  dans  ce  genre  com- 
prenant :  bronze,  serrures,  poignées  de  serrures,  charnières,  etc.  Tout 
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y  est  du  deniior  gont  ;  mentionnons  entr'autres  les  supports  de 
tal)lettes  et  les  matériaux  de  construction,  verres,  huiles,  etc.,  etc. 
La  mai.S(m  importe  en  grand  les  articles  mentionnés  ci-dessus  et 
possède  de  grandes  facilités  pour  le  transport  ou  la  livraison  de  ses 
produits  dans  toute  la  province  de  Québec. 

Les  deux  associés  sont  jeunes  encore,  et  nés  en  cette  ville.  Ils  se 
sont  t'ait  remarquer  par  leur  initiative,  et  ne  négligent  aucun  moyen 
de  développer  leur  commerce. 


LENOm  &  FRERE 

Maïutacturiers  de  chaassures— îiOO  rue  St-Paiil  coin  de  la  rue 
St-Jeau-Baptiste. 

La  fabrication  des  chaussures  est  très  importante,  car  souvent  il 
arrive  ijue  si  elles  sont  mal  faites,  elles  peut  être  la  cause  première 
de  beaucoup  de  maladies  graves  qui  souvent  conduisent  à  la  mort  ! 
Conmient  cela  ?  demandera-t-on.  La  question  est  facile  à  résoudre. 
Vous  achetez  vos  chaussures,  si  elles  sont  mal  cousues,  l'eau  pénètre, 
vos  pieds  sont  trempés  où  humides,  l'humidité  cause  des  rhumes, 
bronchites,  etc.  Alors  pour  vous  garantir  de  ces  désagréments, 
achetez  une  bonne  chaussure  que  vous  serez  certain  de  trouver  chez 
MM.  Lenoir  &  Parères,  manufacturiers  de  chaussures  cousues  à  la  main 
et  dont  l'établissement  est  situé  au  No.  300  rue  St-Paul  coin  de  la 
rue  8t-Jean-Baptiste,  Montréal.  Cette  maison  a  été  fondée  en  1871 
et  son  commerce  s'étend  aujourd'hui  dans  tout  le  Canada.  Ils  em- 
ploient un  grand  nombre  d'ouvriers  qui  connaissent  parfaitement 
leur  métier. 

M  \T.  Lenoir  &  Frères  ont  obtenu  une  médaille  pour  leurs  cliaussures 
à  l'Exposition  Internationale  de  1878  à  Paris.  Les  membres  de  l'éta- 
blissement sont  V.  et  A.  Lenoir  tous  deux  Canadiens-français  de 
naissance  et  de  nos  principaux  hommes  de  commerce. 


ED.  BEAUVAIS 

Courtier  de  Douane,  transit,  coiumlssion  et  consigf nation,  niar- 
cliandises  mises  en  entrepôt,  etc.— No  203  Rue  des  Coaimis- 
saires.  l'elephone  706. 

Les  courtiers  de  douane  de  Montréal  comptent  dans  leur  nombre, 
mais  au  premier  rang,  monsieur  Ed.  Beau  vais  dont  le  bureau  est 
situé  au  No.  503  rue  des  Commissaires,  Montréal.  M.  ILd.  Beauvais 
est  entré  dans  cette  branche  de  commerce  en  1884.  Grâce  à  son 
énergie,  il  s'est  assuré  le  succès,  et  le  cercle  de  ses  clienos  est  aujour- 
d'hui très  étendu.  Il  s'occupe  de  transit,  connnission  et  consignation 
de  marchan'lises  mises  en  entrepôt,  etc.  Les  bureaux  sont  spacieux 
et  leur  ameublement  recherché.  Sous  ses  ordres  sont  quatre  assis- 
tants qui  connaissent  les  moindres  détails  de  leur  emploi  et  d'une 
courtoisie  tout  à  fait  distinguée. 
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M.  Ed.  pjeauvais  est  Canadien-français  do  naissance,  et  jouit  de  la 
considération  générale.  Les  personnes  (jui  jus(|u'ici  ont  eu  des  tnui- 
i-actions  connuerciales  avec  lui  n'ont  (\ui)  des  éloges  à  lui  rendre, 
(''est  un  des  niernlires  les  plus  distingués  de  la  Chambre  de  coui- 
uierce  i'ranCj'aise. 


S.  ROBl TAILLE 


Marcliaiul  de  curiosités  s  uivag-c — Xo.  25.  ^f-Pujil, 

sueciirsale  105H  Notre-Dame,  ti'lepliou».  ^^  ^. 

Le  connnerce  des  curiosités  indiennes  est  très  étendu. 
Montréal  est  favorisé  dans  cette  industrie  par  Fétablisso- 
Mient  d(»  ""l'os  de  M.  S.  Rolàtaille  de  la  rue  St.  Paul.où  l'on 
trouve  le  plus  bel  assortiment  dansce  genre  que  nous  puis- 
sions voir  dans  le  Canada,  il  tient  aussi  des  marchainli- 
ses  de  fantaisies  de  toutes  sortes,  tels  que  ouvrages  sur 
écorce  de  bouleau,  ra(|uettes,  mocassins,  traînes  sauvage, 
canots  d'écorce  et  cannes  pour  le  jeu  de  crosse.  Il  ma- 
nufacture aussi  tentes,  pavillons,  couvertures  im]X'r- 
méables  pour  chevaux,  etc.,  etc.,  il  fait  une  spécialité  de 
l'importation  de  toutes  espèces  de  ficelles  ;  aussi  cartes 
à  jouer  et  articles  de  papeterie.  M.  Robi taille  a  une 
expérience  étendue  et  pratique  dans  cette  ligne  d'affaires, 
il  en  connait  tous  les  détails.  Il  occupe  un  local  spacieux 
aux  nos.  252  et  254  rue  St-Paul  dans  un  édifice  de  trois 
étages  de  haut  et  s'étendant  jusqu  a  la  rue  des  Commis- 
saires. Il  a  aussi  un  magasin  pour  le  commerce  de  détail 
au  nos.  1658  rue  Notre-Dame.  M.  Robitaille  est  au 
nombre  des  hommes  d'affaires  de  Montréal,  les  plus 
conues  et  qui  réussissent  le  mieux. 


JULES  GOUDRON 


Importateur  de  quincaillerie  et  ferronnerie— 1445  et  1449  rue 
Notre-Dame. 

Les  arts  mécaniques  exercent  une  puissante  influence  sur  les  in- 
dustries du  pays.  Le  minerai  de  fer  est  aujourd'hui  extrait  de  la  terre 
et  converti  en  plusieurs  articles  d'une  utilité  indispensable.  Les  âges 
de  pierre  et  de  cuivre  ont  fait  place  à  l'âge  de  fer.  Voilà  pourquoi  le 
commerce  de  ferronnerie  et  quincaillerie  a  pris  un  si  grand  essor. 
De  nos  jours  ce  métal  devenu  précieux  est  importé  des  plus  grandes 
maison  d'Europe  et  des  Etats-Unis,  Au  nombre  de  nos  industriels, 
citons  d'abord  M.  Jules  Goudron  qui  par  son  expérience  et  ses  rela- 
tions suivies  avec  les  manufacturiers  de  ce  pays  et  de  l'étranger  est 
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en  état  de  fournir  à  ses  clients  des  produits  supérieurs  et  ce  à  des 
prix  modérés,  15  ouvriers  et  commis  sont  continuellement  sous  ses 
ordres.  M.  Gaudron  est  dans  les  affaires  à  Montréal  depuis  près  de 
15  ans  ;  pendant  ce  temps  il  a  su  se  faire  apprécier  de  tout  le  mondd 
commercial.  Son  magasin,  un  des  plus  importants  de  Montréal  est 
situé  aux  nos,  1445  à  1449  rue  Notre-Dame.  Le  local  occupé  se 
compose  de  deux  magasins  contigus  mesurant  GO  x  80  pieds.  Ils 
contiennent  un  grand  assortiment  de  (quincaillerie  et  de  ferronnerie, 
fusils  et  articles  du  "  sport,"  tels  que  engins  de  pêche  et  de  chasse. 
M.  Goudron  a  aussi  un  assortiment  complet  de  bois  préparé  et  de 
ferrures  pour  voitures,  de  même  qu'une  coutellerie  de  choix  et  four- 
niture de  maisons,  le  tout  de  première  (jualité.  Sa  clientèle,  grâce  à 
sa  haute  réputation  et  au  ton  distingué  de  ses  manières  va  toujours 
croissante.  Il  est  un  membre  actif  des  trois  Chambres  de  conmierce 
de  Montréal,  trésorier  de  l'Union  nationale  française  et  de  la  maison 
de  Refuge.  Ces  faits  prouvent  bien  sa  stabilité  financière  et  sa  po- 
pularité. 


LECLERC,  PELLETIER  &  BROSSEAU 


Ferblantiers,  plombiers,  couvreurs,  et  poseur.s  d'appareils  a  gaz 
et  a  cliauffer— No.  10(5  rue  St-Louis.  Téléphone  1827. 

Grâces  aux  progrès  modernes,  nos  maisons  sont  pourvues  d'un 
système  plus  ou  moins  compliqué  de  tuyaux  conducteurs.  Il  y  en  a 
pour  les  boissons,  l'eau,  la  vapeur,  le  gaz,  la  chaleur,  etc.  Lorsqu'ils 
sont  posés  par  des  ouvriers  compétents,  il  n'y  a  pas  de  doute  que 
ces  tuyaux  sont  pour  nous  une  source  de  confort  et  de  commodité  ; 
mais  si  le  système  est  imparfait  et  fonctionne  mal,  non  seulement, 
c'est  une  source  de  désagréments,  mais  encore  la  cause  d'une  foule 
de  maladies  contagieuses  et  de  mortalité. 

C'est  alors  qu'il  faut  s'adresser  à  des  plombiers  bien  au  fait  de 
leur  métier  et  qui  se  recommandent  par  leur  expérience.  Une  des 
meilleures  sociétés  connnerciales  de  ce  genre,  à  Montréal,  et  qui  mé- 
rite une  mention  spéciale  est  celle  de  messieurs  Leclerc,  Pelletier  et 
Brosseau  dont  l'établissement  est  situé  dans  un  endroit  très  avan- 
tageux au  no.  100  rue  St.  Louis.  Ces  messieurs  font  de  grandes 
affaires  comme  plombiers,  couvreurs,  ferblantiers  et  poseurs  de 
tuyaux  pour  le  gaz  et  la  vapeur.  Ils  travaillent  aussi  les  couvertures 
en  fer,  en  tôle  galvanisée,  en  ardoise  et  en  métal  ;  ils  exécutent  des 
ouvrages  de  ferblanterie  de  toute  description  ;  en  un  mot,  ils  passent 
pour  être  au  premier  rang  parmi  les  mécaniciens  de  cette  ville. 
Quarante  hommes  compétents  et  habiles  travaillent  à  l'année  dans 
leur  atelier.  Les  trois  associés  sont  canadiens-français,  nés  à  Mont- 
réal. Ce  sont  des  hommes  d'affaires,  actifs  et  de  progrès.  L'un  d'eux, 
M.  Leclerc,  est  chargé  de  la  partie  des  finances  et  ses  collègues  MM. 
Pelletier  et  Brosseau  s'occupent  de  l'exécution  des  commandes. 
8 
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OWEN  McGARVEY  &  FILS 


Marchands  et  mauiifactiiriers  de  meubles  de  t<»iite  description  en 
gros  et  en  détail— l«-tî),  1S*">1  et  18*">;j,  rue  Notre-Dame. 


A  CanadiQD  Chair &Tûble 


F?  'i  Dans  notre  revue  des  principales  maisons  de  commerce  de  cette 
ville,  l'établissement  si  bien  connu  de  Messieurs  Owen  McGarvey  & 
Fils,  manufacturiers  et  marchands  de  meubles  de  première  classe, 
voitures  pour  enfants,  a  été  l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  attiré  notre 
attention  au  commencement  de  cet  ouvrage.  Ses  magasins  sont 
situés  aux  nos  1849, 1851  et  1853  rue  Notre  Dame,  et  les  membres 
de  cette  maison  sont  des  annonceurs  des  plus  judcieux  et  des  plus 
considérables  de  cette  ville  et  peut-être  de  tout  le  Canada. 

Cette  maison  fut  fondée  en  1843  ;  de  sorte  qu'elle  compte  aujour- 
d'hui près  de  cinquante  ans  d'existence.  Ce  vaste  édifice  à  été  cons- 
truit en  vue  de  convenir  tout  particulièrement  au  genre  d'affaires 
auquel  il  était  destiné  ;  les  grandes  fenêtres  à  chaque  étage  répan- 
dent des  flots  de  lumière  sur  les  meubles  élégants  qui  se  trouvent  à 
l'intérieur.  On  monte  au  second  étage  de  l'établissement  au  moyen 
d'un  ascenseur,  dont  les  sièges  sont  rembourrés  avec  goût.  Là  sont 
exposées  les  magniflques  ameublements  de  salon,  de  salle  à  manger,  de 
chambre  à  coucher,  dont  une  partie  a  été  fabriquée  pour  l'exposition 
coloniale  et  des  Indes,  tenue  à  Londres,  et  c'est  la  seule  maison 
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qui  ait  eu  autant  de  diplôine.s  et  de  médailles  dans  les  dittërente.s  ex- 
positions. L'anieuldeuient  des  chainl)res  à  coucher  est  un  véritable 
bijou,  en  noyer  noir,  artistenient  sculpté,  avec  dessus  en  marbre,  du 
genre  Louis  XIV,  et  ([ui  a  coûté  .SISOO.OO.  Les  ameublements  de 
salon  et  de  salle  à  manger  ccm viennent  à  celui  de  la  chambre  à  cou 
cher  et  sont  des  chefs-d'(euvre  d'ébénistericï.  Dans  la  salle  d'étalasfe 
en  avant  se  trouvent  les  plus  beaux  bureaux  ((ue  Ion  puisse  voii",  en 
cerisier,  vieux  chêne,  noyer  noir  et  acajou  ;  a  côté  on  voit  de  grandes 
glaces  en  verre  anglais,  richement  encadrées,  ainsi  que  des  tables 
de  fantaise  du  plus  beau  genre.  A  un  autre  étage  sont  exposés  des 
meubles  couverts  en  cuir,  des  ameublements  de  salle  à  manger,  ma- 
gniii(jues  canapés  de  ij^'iO  à  8125,  ameublements  de  salon  de  !?35  à 
^500.00. 

Le  Cahinet  Mah'r  and  Art  Finisher  de  Londres  a  donné  des  gra- 
vures représentant  les  produits  de  l'industrie  canadienne  expo.sés 
à  la  dernière  exposition  coloniale.  Pour  que  ce  fait  étonnant  se 
produise,  il  faut  nécessairement  que  les  articles  mentionnés  aient  de 
grands  merises.  Dans  un  numéro  de  ce  journal,  nous  voyons  qu'une 
partie  des  produits  de  MM.  Ovven  McGarvey  &d  Fils,  de  cette  ville,  ont 
eu  la  faveur  de  l'illustration — une  chaise  de  salon  et  une  table  de 
centre  dont  la  vignette  ci-dessus  est  un  fac  simiile,  ayant  été  spé- 
cialement remarquées  et  fort  admirées.  La  table  est  enébène,  avec 
les  côtés  très  bien  sculptés,  ainsi  que  les  pieds,  auxquels  est  posée  une 
ganiture  en  cuivre,  et  la  chaise  est  de  cette  qualité  connue,  avec 
dossier  en  treillis,  richement  bourrée  en  brocatelle  cramoisi  et  vieil 
or.  Ces  deux  articles,  comme  nous  l'avons  dit,  formaient  partie  des 
articles  de  Messieurs  McGarvey,  qui,  en  outre,  ont  reçu  beau- 
coup d'autres  éloges  des  journaux  anglais  et  canadiens. 
Deux  de  ces  belles  tables  sont  actuellement  dans  leurs  salles  d'éta- 
ge, ainsi  que  des  spécimens  de  chaises  de  difierentes  couvertures. 
Ce  sont,  en  un  mot,  des  échantillons  des  meubles  de  haut  goût  qu'ils 
manufacturent  depuis  des  années  et  que  l'on  peut  voir  continuelle- 
ment dans  leurs  entrepôts. 

Les  Messieurs  McGarvey  méritent  des  félicitations  pour  les  éloges 
remarquables  que  les  critiques  d'outre-mer  font  de  leurs  produits  et 
pour  l'honneur  qui  en  revient  à  leur  importante  maison.  La  maison 
importe  aussi  des  meubles  en  bois  plié  de  Vienne,  et  étale  un  magni- 
fique assortiment  de  ces  meubles  et  d'autres  en  jonc.  En  outre,  on 
otfre  en  vente  des  voitures  d'enfants  de  tout  genre,  dont  les  prix 
varient  de  SIO  à  $80.  Ces  voitures  méritent  d'attirer  l'attention. 
L'assortiment  est  complet,  depuis  la  voiture  forme  panier  ordinrire, 
avec  garde-soleil,  jusqu'à  la  magnifique  voiture  en  jonc  à  deux  sièges, 
richement  renbourrés.  Outre  leur  succès  à  l'exposition  coloniale  et 
des  Indes,  Messieurs  Owen  McGarvey  &  Fils  ont  mérité  plusieurs 
premiers  prix  et  diplômes  à  Paris  en  1878.  Enfin  dans  toutes  las 
expositions  où  ces  marchandises  ont  été  exposées  elles  ont  reçues 
des  prix  et  des  diplômes. 
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COMPAGNIE  D'ASSURANCE  ROYALE. 
DE  LIVERPOOL  ET  LONDRES. 


liiircaii  principal  au  Canada,  Place  d'Armes— W.  Tatley  gérant. 

La  compagnie  d'assurance  "  Royal  "  de  Liverpool  et  Londres,  dont 
les  nouveaux  édifices  sont  en  voie  de  construction  sur  la  Place 
d'Armes,  est  une  des  compagnies  les  plus  importantes  et  les  plus  con- 
sidérables dans  l'Empire  Britanni(jue.  La  compagnie  date  de  très- 
loin  et  sa  stabilité  peut  se  prouver  par  les  chiffres  suivants  :  Elle 
a  un  capital  de  $10,000,000,  un  fond  de  réserve  do  $10,(J24,4*Î5,  un 
fVmds  pour  la  vie  de  $10,288,047,  et  un  dépôt  au  Gouvernement 
Fédéral  de  plus  de  $800,000  pour  la  garantie  de  ceux  qui  ont  des 
polices  au  Canada.  Ses  succès  au  cours  des  dernières  années  ont  été 
extraordinaires.  La  compagnie  assure  des  propriétés  de  toute  descrip- 
tion et  se  fait  remarquer  par  la  manière  prompte  et  satisfaisante 
avec  laquelle  elle  règle  les  réclamations.  Ses  bureaux  occupent  un 
magnifique  édifice  en  pierre  sculptée  et  dont  le  style  et  les  propor- 
tions s'harmonisent  avec  la  Banque  de  Montréal  et  les  autres  édifices, 
sur  le  carré.  Cet  édifice  contient  un  grand  nombre  de  bureaux  ou 
se  trouve  tout  le  confort  possible  et  dont  l'élégance  ne  sera  pas  sur- 
passée en  Canada.  Les  nouvelles  constructions  mesurent  85  pieds  de 
front,  sur  la  rue  Notre-Dame  sur  une  profondeur  de  40  pieds.  Elles 
auront  huit  étages  de  hauteur  le  rez-de-chaussé  inclus.  La  hauteur 
totale  sera  de  115  pieds  depuis  le  trottoir  jusqu'au  comble.  Les  ma- 
tériaux des  murailles  sont  en  pierre  grise  importée  de  Cleveland^ 
Ohio  et  travaillée  avec  art.  L'édifice  sera  à  l'épreuve  du  feu,  les 
planchers  et  les  murailles  étant  en  tuile  et  construits  de  manière  à, 
ressembler  à  un  caveau  à  l'épreuve  du  feu.  Le  plancher  de  l'étage 
inférieur  sera  en  marbre  avec  un  escalier  en  fer  et  un  élévateur 
partant  du  rez-de-chaussé  montera  juscju'à  l'étage  supérieur.  La  bâ- 
tisse sera  chauffée  à  la  vapeur  et  éclairée  par  l'électricité.  Il  y 
aura  aussi  (juarante  bureaux  à  louer.  On  a  fait  construire  trois 
voûtes  à  l'épreuve  du  feu  dans  chaque  étage,  elles  seront  à  l'usage 
des  locataires.  Au  nombre  des  dispositions  intérieures  se  trouvent  le 
Téléphone,  le  Télégraphe  et  des  boîtes  pour  le  courrier.  Enfin,  rien 
sera  épargné  pour  rendre  la  bâtisse  "  Royale  "  digne  de  la  compagnie 
qui  doit  l'occuper.  Le  gérant  de  la  Compagnie  en  Canada  est  M.  W. 
Tatley,  sous  la  dii'ection  duquel  la  Compagnie  a  fait  ses  plus  grandes 
transactions  en  Canada.  Les  agents  représentant  la  section  Fran- 
çaise, à  Montréal,  sont  MM.  Hurtubise  et  St.  Cyr  qui  occupent  des 
bureaux  dans  la  bâtisse  de  la  Compagnie  et  sont  si  bien  et  favora- 
blement connus.  M.  C.  P.  Champion,  un  des  vieux  résidents  d& 
Québec,  représente  la  Compagnie  dans  cette  ville. 

.  Voir  le  dos  du  Couvert. 
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P.  D.  DODS  &  CIE 


ATELIERS  DE  PEINTURES  ET  VERNIS  '«  ISLAND   CITY.»* 

Iiniiortatciii'H  et  iiiaiiiitiicturirrs  de  pcinturcH,  d'Imiles,  de  eoii- 
leiirs,  de  vernis,  <lc  verres  a  vitres,  etr.— 140,  Rue  MeGill, 
Montréal. 

Le  govlt  pour  les  <lécorations  et  les  eiul)ollis.seinents  s'accentue 
do  Jour  en  jour.  A  mesure  ([ue  l'on  avance  dans  les  progrès  de 
la  civilisatii^n,  l'aujour  du  beau  et  du  luxe  se  développe  parmi 
les  haViitants  des  villes  et  des  campagnes.  8i  la  peinture  et 
la  décoration  des  bâtisses  est  une  atiaire  de  goût  et  de  luxe  c'est 
aussi  une  nécessité  ;  car  la  peinture  et  le  vernis  servent  non-seule- 
ment pour  l'end  )ellissement  des  édifices  ;  mais  encore  pour  la  conser- 
vation des  matériaux  (jui  entrent  dans  la  constructiim  et  pour  le 
maintien  de  la  propreté.  Par  conséquent  le  connnerce  des  peintures, 
des  huiles  et  des  vernis  doit  être  considéré  connue  très  important. 
Aussi  nous  trouvons  dans  tous  les  centres  commerciaux  des  établis- 
sements cimsidérables  (pii  t'ont  ce  connnerce.  Montréal  est  considéré 
depuis  Icmgtomps  comme  la  métropole  commerciale  du  Canada. 
Toutes  les  branches  de  ccjmmerce  y  sont  exploitées  sur  une  haute 
éclielle  et  l'on  y  trouve  plusieurs  établissements  représentant  chaipie 
branche  en  particulier.  Parmi  les  maisons  les  plus  importantes  qui 
font  le  connnerce  des  peintures,  des  huiles  et  vernis  nous  devons 
faire  une  mention  spéciale  de  celle  de  MM.  P.  D.  Dods  &Cie,  impor- 
tateurs et  manufacturiers  de  peintures,  huiles,  vernis,  verres  à 
vitres,  matériaiix  pour  peintres,  etc.,  etc.  Elle  est  située  au  numéro 
14()  do  la  rue  McGill.  Cette  maison  fait  une  spécialité  de  tous  les 
matériaux,  pinceaux,  couleurs  et  autres,  (pii  sont  nécessaires  aux 
peintres  et  aux  artistes.  Elle  possède  une  manufacture  sur  la  rue 
Mill,  canal  Lachine,  où  l'on  fabrique  toutes  .sortes  de  peintures, 
d'huiles,  de  couleurs,  do  vernis  et  tous  les  autres  articles  que  re- 
quièrent les  peintres  et  les  décorateurs.  Le  local  occupé  par  les 
besoins  do  la  manufacture  comprend  trois  bâti s.ses:  la  première  ayant 
50  x  100  pieds  en  dimension  et  cinq  étages  de  haut,  la  deuxième  a 
(50  X  40  et  deux  étages,  la  troisième  30  x  100  pieds  en  dimension 
qui  sont  munis  des  appareils  les  plus  modernes  et  avec  des  cours 
spacieuses  comprend  plus  de  deux  acres.  On  y  tient  en  stock,  les 
peintures,  les  huiles,  les  vernis,  etc.,  fabriqués  par  la  maison.  Les 
verres  à  vitres  sont  importés  des  meilleures  manufactures  de  Bel- 
gique et  de  France.  Cette  maison  possède  aussi  une  succursale  à 
Toronto  pour  faciliter  son  commerce  de  l'Ouest. 

Cet  établissement  n'existe  que  depuis  cinq  ans  et  a  déjà  obtenu 
les  plus  brillants  succès.  Tous  ceux  qui  ont  eu  des  relations  de  com- 
merce avec  ceux  qui  en  composent  le  personnel  n'ont  eu  qu'à  se  louer 
de  la  courtoisie  et  de  l'intégrité  de  son  gérant  M.  E.  Tougas  qui  est 
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en  môme  temps  son  principal  associé,  qui  est  un  liomnio  d'arthiro 
enti-eprenant  et  actii'  ;  et  sous  son  administration  intelli^fente  les 
afi'aires  ne  peuvent  (jue  j)rospérer. 

Voir  la  dern'ihi'c  Paije. 

NAP.  LAPORTE 


Fabricant  de  fourneaux  «le  euislno  français  et  <le  poclcs  de  cuisine 
jiour  familles,  restaurants,  bateaux  a  vapeur,  coniniunautes 
et  aussi  de  toutes  sorte»  d'ouvrages  en  fer,  t<>ls  que  «iotures, 
couchettes,  portes  de  voûte,  etc.  Toutes  réparations  exi-scutees 
avec  soin  et  promptitude  aux  plus  l»as  prix.  Médaille  d'or 
acconlee  a  l'Exposition  de  Québec,  1887  :— Bureau  et  fabrique 
No.  OlîJ,  lue  Laf»auclietiere. 

Depuis  ces  dernières  années  un  f^i'aïul 
progrès  s'est  opéré  dans  la  fabrication  et 
le  conniierce  des  poêles  et  des  fournaises, 
grâce  aux  innovations  apportées  par  l'in- 
dustrie moderne.  Au  nond)re  de  ceux  qui 
se  sont  distingués  dans  cette  branche  de 
commerce  il  faut  mentioinier  M.  Xap, 
Lapoi'te  fal)ricant  de  fourneaux  et  poêles 
de  cuisine,  système  fran^*ais  à  l'usage  des 
familles,  des  restaurants,  bateaux  à  va- 
peur et  conununautés.  M.  Laporte  s'oc- 
cupe aussi  de  toutes  sortes  d'ouvrage  en 
fer,  tels  que  clôtures,  couchettes,  portes 
de  voûte,  etc.  Il  tient  son  atelier  et  son 
bureau  au  No  613  rue  Lagauchetière,  à 
Montréal,  l-'ondé  en  1887,  cet  établi.ssement  est  déjà  connu  de  toutes 
les  parties  du  Canada,  et  les  meilleurs  ouvriers  sont  employés  dans 
ses  ateliers.  M.  Nap.  Laporte  a  obtenu  une  médaille  d'or,  à  l'exnosi- 
tion  de  Québec  en  1887  pour  ses  fourneaux  devenues  maintenant 
célèbres.  Sa  réputation  est  maintenant  établie.  C'est  un  honune 
d'affaires  et  un  ouvrier  énergique,  de  progrès  et  courageux. 


O.  J.  BERTRAND 

Peintre  d'enseignes  et  de  maisons.— Nos  8()  et  82  rue  des  Inspec- 
teur. 

Parmi  les  peintres  d'enseignes  et  de  maisons  de  Montréal,  nous 
remarquons  particulièrement  Monsieur  O.  J.  Bertrand,  qui  est  aussi 
imitateur,  vitrier,  tapisseur  en  décors,  etc.  Ses  ateliers  sont  situés 
aux  nos.  80  et  82  rue  des  Inspecteurs,  Montréal.  Cet  établissement 
fût  fondé  en  1830  par  Monsieur  M.  Moses,  auquel  succéda,  en  1874 
Monsieur  Bertrand,  le  propriétaire  actuel.  L'atelier  de  peinture  a 
44  X  18  pieds  ;  vingt  ouvriers  habiles  y  travaillent  annuellement. 
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Monsieur  O.  J.  Bertrand  s'<>ccnp(!  aussi  du  posagc^  dos  teintures  or- 
<linaires  et  des  décors,  hlancliissa^^e,  eolora^e,  des  murs,  etc.  Il  ex- 
écute ces  ditî'én'nts  ouvrat^es  dans  les  derniers  f^^oûts  et  sous  le  plus 
bref  délai.  Ce  (pie  t'ait  Monsieur  O.  ,J.  Bertrand  est  de  la  preiiiièro 
(pialité,  et  les  prix  demandés  sont  très  bas.  C'est  un  Canadien- Fran- 
çois de  nai.s.sance,  et  un  homnie  courageux  et  d'un  mérite  reconnu  de 
tous. 


ST.  JEAN  FRERES 


Mai'oliaiuls  de  ferroiiiuirios,  huiles,  iisteiiNilcs  do  cuisine,  poin- 
ture, terebeiitine,  vitres,  blanc  de  ceruse,  plâtre,  etc.— I /»;$*"». 
rue  Stc-Catherine,  eu  lace  de  la  banque  d'l<]par|>ue. 

Montréal  est  bien  repré^ionté  dans  ses  différentes  lignes  de  com- 
merce aussi  bien  (|ue  dans  ses  industries.  Cette  ville  est  admirable- 
ment située  pour  le  commerce  la  Province  de  Québec  aussi  bien  ([ue 
pour  tout  le  Canada  étant  située  à  la  tête  de  la  navi<ration  océani- 
(jue,  ayant  des  chemins  de  fer  qui  sillonnent  tout  le  continent.  Le 
connnerce  de  quincaillerie  est  l'une  des  principales  branches  de  com- 
merce de  cette  ville,  et  est  représenté  par  des  marchands  entre- 
prenants et  amis  du  prot^rès.  Parmi  ceux  engagés  dans  cette 
ligne  se  trouvent  MM.  St-Jean  frères,  importateurs  de  fer,  acier, 
quincaillerie,  peinture,  vitres,  pinceaux,  huile,  vernis,  charbon,  etc., 
dont  le  beau  magasin  est  situé  au  no.  1535  rue  Ste-Catherine.  La 
bâtisse  occupée  a  75  x  25  pieds  en  dimension  et  contient  un  stock 
complet  de  tout  ce  (|u'il  faut  pour  les  constructeurs  :  outils,  (jtc. 
Cet  établissemeut  fût  fondé  en  1879  et  son  commerce  augmente  de 
jour  en  jour.  MM.  St-Jean  frères  importent  leurs  marchandises  des 
premiers  établissements  de  l'Europe  et  peuvent  ainsi  garantir  aux- 
pratiques  une  satisfaction  pleine  et  entière.  On  y  emploie  annuelle 
ment  six  assistants  compétents.  MM.  St-Jean  frères  sont  natifs  de 
Montréal  et  sont  bien  connus  et  respectés  dans  les  cercles  commer- 
ciaux et  sociaux.  , 


THIBAIIDEAU  FRERES  &  CIE 


Importateiirs  de  marcliandises  françaises,  anglaises  et  améri- 
caines—:$:5îi  rue  St-Paul. 

Parmi  les  établissements  qui  ont  prospéré  avec  la  ville  de  Mon- 
tréal, nous  comptons  la  maison  de  Messrs.  Thibaudeau  Frères  &  Cie., 
qui  est  commodément  située  au  No  332  rue  St-Paul,  Montréal. 
Elle  date  d'un  grand  nombre  d'années,  et  aujourd'hui  elle  a 
des  succursales  à  Québec,  Winnipeg  et  Londres*  On  voit  par  là  que 
son  commerce  est  étendu.  Cet  établissement  importe  ses  marchan- 
dises directement  de  la  France,  de  l'Angleterre  et  des  autres  pays 
de  l'Europe     Ainsi  les  articles  qui  se  vendent  sont  garantis  être  de 
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la  premitTc  (|n»ilit<'*,  tandis  ([iic  hîs  prix  (U'ticiit  tout»'  coiiijH'tition. 
M(!ssi(>urs  Thiliaudcau  Pivrcs  &  Cu\  invitent  U'  publie  k  visiter  leur 
grand  magasin  de  nouveautés,  et  ils  sont  surs  d'avance  (ju'il 
trouvera  une  grande  satisfaction. 


TIIIBODEAU  et  lK)lIRDON 


Mareluiiuls  <lo  bois  <lo  H<-iai;c  <mi  «tos  et  <*ii  <lota|l— No  12(>.'{,  rue 
Ht«-Catlieriiie  rolii  de  la  rii«'  Fapiiicaii. 

En  parlant  des  n'ssources  de  Montréal,  il  ne  f'aiit  pas  ()ui)lier  d(! 
faire  une  mention  spéciale,  de  ses  princi[)ales  manufactui-es  et  de  ses 
industries.  Au  nombre  de  ses  d(îrnières,  le  commerce  de  bois  tient 
une  haute  et  importante  place.  Parmi  ceux  (pli  sont  engagés  dans 
cette  branche  de  commerce  il  n'y  en  pas  (pli  méritent  uuv  mention 
plus  spéciale  (pie  MM.  Thibodeau  et  B(air(lon,  dont  le  bureau  et 
les  clos  sont  situés  au  No  1208,  rue  8te-Catherine,  au  coin  de  la  rue 
Papineau.  Ils  ont  aussi  des  cours  au  coin  de  l'Avenue  Delorimier 
et  de  la  rue  Mignonne.  L'établissement  et  les  clos  sur  la  rue  Ste- 
Catherine  mesurent  157  x  800  pieds  et  contirnient  un  assortiment 
complet  de  toutes  espèces  de  bois,  de  touti^s  dimensions  ;  on  y  trouve 
ici  du  bois  pour  constructions  et  autres  tels  (pie  le  pin,  le  fivne,  h; 
merisier,  l'épinette,  etc.  Ces  messieurs  ont  établi  leur  commerce  il 
n'y  a  (jue  deux  ans  et  par  leur  énergie  il  a  pris  d('>jii  des  proportions 
extraordinaires.  Leurs  opérations  s'étendent  dans  toute  la  ville  et 
les  campagnes  avoisinantes.  Ils  emploient  annuellement  de  15  à  20 
assistants  habiles.  Ils  vendent  en  gros  et  en  détail  indifféremment. 
La  société  se  compose  de  MM.  Martial  Thibodeau  et  CamilU;  Bour- 
d(jn  tous  deux  Canadiens-fran(;ais  tle  naissance.  Le  premier  est  né  à 
Ste-Scholasti(pie  et  l'autre  à  Laprairie.  Ils  sont  avantageusement 
connus  à  Montréal  et  ont  la  réputation  d'être  des  hommes  d'atlaires 
d'une  grande  honnêteté  et  entreprenants. 


JOHN  T  LYONS 


Droguiste — Coin  des  rues  Craig  et  Bleury.  ■ 

Il  y  avait  de  bons  pharmaciens,  même  au  temps  de  Shakes- 
peare. L'infortuné  Rornés  après  avoir  pris  de  cette  boisson  fatale, 
s'écria.  "O  Bienheureux  apoticaire  !  que  vos  drogues  sont  vivifiantes." 
Cependant,  (jue  de  changements  ont  été  opérés  dans  la  profession 
depuis  ce  temps.  Aujourd'hui,  pour  être  pharmacien  il  faut  faire  des 
études  très  approfondies. 

Monsieur  John  T.  Lyons  dont  la  pharmacie  est  située  aux  coin 
des  rues  Craig  et  Bleury,  a  succédé  dans  cet  établissement  à  M.  W. 
H.  Chapman,  le  15  novembre  1885.  M.  Lyons  qui  est  né  dans  la 
ville  de  Québec  est  un  homme  d'une  grancle  habileté,  il  est  gradué 
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ot  porteur  (riinc  iiiéilaillc  d'or  (\\U'  lui  a  <léccrn«''e  la  socic^tc^  plmnua- 
c<'Uti<|Ut' de  (^ut'ltrc.  L'i  l»A,tis.sc  occupée  par  cette  j)luii-iuacie  mesure 
24  X  50  |»it'ils.  Les  vitrines  sont  «''lé^'aniinent  orni-es.  M.  Lyoïis  a  à 
.su  disposition  un  assortiment  considt'rahlu  «lu  produits  pharmaeeu- 
ti(pu's  des  plus  purs,  aussi,  comi)ositions  cliimi(|ues,  articles  de 
toilette  et  (U'  fantaisie,  savons  importtVs,  ce  <|u'il  y  »i  de  mieux 
en  parfums,  des  médecines  du  toute  description  et  «l'un  mérite  re- 
connu. 

Il  fait  une  spécialité  de  la  ])réparation  de  prescrij)tions  m(''di- 
Cales  :  (|Uel(|U<'  difHciles  (pie  soient  les  formules  il  exécute  toute 
commande  avec  [)romptitude  et  à  des  [)rix  modérés. 

Il  a  à  son  service  ti'ois  assistants  C()m[)étents  l't  courtois. 

Depuis  (pie  M.  Lyons  s'e.st  établi  ici  il  s'est  fait  une  excellente 
réputation   de  j)harmacien  consciencieux. 


GEORGES  T   VINCENT 


Avfciit  ot    111  iiuitietiiripr    «riustriinicntH  aratoires— 125  |ruo  du 
C'olh'jjo, 

Le  oénie  inventif  de  notre 
épocpie  de  ])rooTès  a  trouvé  un 
champ  fertile  dans  les  instru- 
ments (K'stinés  à  rendre  facile 
les  travaux  du  cultivateur.  Ce 
dernier  aujourd'hui  est  muni  de 
toute  s  les  machines  et  })res(|Uo 
dispensé  de  t(nit  ti'avail  manuel. 
Parmi  ceux  (pii  ont  beaucoup 
fait  depuis  ces  dernières  années 
pour  avancer  cette  li;L^n(>  de.  connnei'ce,  nous  remar([Uons  M.  (ïeorge 
T.  Vincent,  de  1  etahlisement  de  (Jeorge  T.  Vincent  au  No.  125  rue 
<lu  Colle(;e,  en  cette  ville.  1j  établissement  est  d'abord  manufactu- 
rier  et  ensuite  sert  d'entrepôt  d'agence  pour  les  instrument  ara- 
toires de  toutes  variétés,  telles  que  le  "  Brantford  Steel  Binders," 
aussi  des  faucheuses  des  moissonneuses,  des  râteaux  pour  che- 
veaux,  etc.,  etc.  Ces  instruments  sont  manufacturés  avec  les 
matériaux  de  la  meilleure  (pialité  et  munis  de  toutes  les  améliora- 
tions connues  dans  cette  ligne,  et  sont  bien  connus  dans  tous  les 
comtés  (pli  composent  cette  province,  l'établissement  ayant  envoyé 
des  catalogues  partout.  MM.  George  T.  Vincent  Sz  Cie  importent 
aussi  et  vendent  le  "  Blue  Tin  Tag  "  ficelle  à  empa(iueter  qui 
est  reconnue  être  la  ineilleus  article  dans  cette  ligne  sur  le  marché. 
M.  Vincent  lui-même  est  trop  bien  et  favorablement  connu  du  pu- 
blic et  des  hommes  de  C(.mmerce  en  général  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'écrire  un  article  sur  sa  vie. 


mo 
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ALPHONSE  KACÎXE  et  (  lE 

IinportatciirN— :{:{4  ot  :<:tO  rue  Ht.  Paul,  <>t  KM)  riir  Ues  CoiiiiiiiM- 
NiiircH. 


*•" . 


'.i. 


K'Vc^vy,^^ 


Lu  niiiis.r)n  A.  Uaoiuo  & 
Cic,  (•(iiii|tt('  |)HnMi  I«'S 
j>liis  importantes  maisons 
(le  i^ros,  (Inns  lu  connnrrcu 
<lr  nouveautés;  cN'st  une  »le 
celles  (|ui  témoij^neiit  (lu 
rimportanc'e  du  conniierco 
(Ui  Canada.  MM.  Alphonse 
Racine  «S:  Cie  sont  les  suc- 
ce  s.seuis  (le  MM.  Adolpho 
Roy  tfe  Cie.  Louas  maea.sins 
sont  situés  au  nos.  '.VM  et 
tVMi  rue  St.  Paul  et  l(i!)  ru(ï 
«les  (^)nnniissaires.  Ils  sont 
en  [lierre,  ils  mesurent  (iO  x 
170  j)ie(ls  (le  dinu'nsion  et 
ont  quatre  étajjfes  de  hauteur,  s'étendant  de  la  rue  St.  Paul  à  la  rue 
des  Connnissaires.  As.sortinient  complet,  comprenant  marchandises 
sèches  et  articles  de  fantaisie  fraru/ai.ses,  américaines  et  allemandes. 
Toutes  les  marchandis(^s  sont  im})ortées  directement, lui  avantaj^e  dont 
les  clients  ont  le  Lénétice.  On  y  t'ait  aussi  une  spécialité  des  marchan- 
dises canadieinies  (|u'on  vend  à  prix  réduits.  Vin}^t-cin(|  connais  d'ex- 
périence  sont  employés  dans  la  maison,  avec  un  ^rand  nond»re  de 
connnis-voya^eurs.  M.  Alp.  Racine  visite  l'Europe  deux  fois  duKiue 
année,  dans  l'intérêt  de  la  maiscm.  Il  est  mend)re  de  la  "  Montréal 
Boardof  Trade"  et  de  laCham1)re  de  connnerce  du  district  de  Mont- 
réal, et  prend  toujours  un  vif  intérêt  à  tout  ce  (|ui  regarde  le  pro- 
gr3s  de  la  cité   en  général. 


PATENAUDE  &  CIE 


Marchands  <lo  <iiarl)oii  et  de  bois,  eu  gros  et  eu  détail — 3/52  rue 
Craig,  eu  face  du  Jardin  Vis:er. 

La  Providence,  dans  sa  bonté,  a  été  prodigue  envers  les  hommes. 
On  trouve  la  preuve  de  ce  fait  dans  les  quantités  innombrables  de 
charbon  cachées  dans  le  sein  de  la  terre  et  dans  les  vastes  forêts  qui 
couvrent  le  sol.  Il  se  fait  un  commerce  énorme  de  ces  deux  produits 
à  Montréal  et  il  y  a  plusieurs  maisons  importantes  qui  y  ont  engagé 
des  capitaux  considérables.  Parmi  les  maisons  de  cette  ligne,  à  men- 
tionner spécialement,  se  trouve  celle  de  messieurs  Patena,  de  Sz  Cie., 
marchands  de  charbon  et  de  bois  en  gros  et  en  détail,  dont  l'entrepôt 
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r.st  sitiu'  au  Xo  M/^'i  tic  la  mo  Ch'aij,',  eu  face  du  jardin  Vi^'cr.  Cotto 
Miaison  date  de  I  (SMO  et  n'a  toujours  eu  ((Uc  des  succrs,  i^râcc  à  l'cs- 
|)i-it  d't'uti«'|)risr  de  ses  uit'udtrc's.  L(î  clos  de  la  lut'  Crai^^  a  r)()  x  iS5 
pic<ls  en  su[M'rticic.  Il  y  a  aussi  di'ux  entrepôts,  l'un  sur  la  ruo 
Olier  p(air  l'oui'st  de  la  ville,  l'autre  sur  lu  rue  Notre-D.une  au  pied 
«lu  courant.  Quin/<'  assistants  font  le  service  continuel  de  la  clientèle. 
Messieui's  Pateiiaude  Ar  (Me  tieiuient  constainnient  un  assortiment 
complet  de  liois  et  de  cliarlion  de  toutes  espèces  (|u'ils  vendent  ù  des 
j)rix  très  raisontuihlos.  Ces  messieurs  sont  Cauadiens-Fianeiiis  d»' 
naissance  et  sont  des  hommes  d'attaires  entreprenants  et  coura<;'eux. 
Ils  sont  favoral dément  connus  dans  la  ville  et  dans  la  lianlieue. 

Monsieur  l'atenaude  est  un  meml»re  de  la  Chambre  de  Commerce 
«lu  district  «le  Moutn-al. 


LA  BANQUE  DU  PEUPLE 


J.  s.  Bousquet,  «'alssler— 1>7  rue  St.  Jacques. 

La  prospt'rit*'  «lu  C-anada  d«''p«!nd  de  la  stal»ilit«'  de  ses  institutions 
tinancièr«'s,  et  de  leurs  op«''rations  à  l'exti-rieiu'  connu»'  à  l'intf'rieur,  et 
«le  leur  moyens  «lV>tre  touj«)urs  en  «''tat  d«'  t'ain;  t'aciî  aux  l)«is«)ins  «lu 
c«)nnnerce.  En  passant  en  revue  les  différents  t'tahlissenients  nion«''- 
taires  «le  Montrt'al,  init;  nienti«)n  t«)ut«'  sp(''cial«*  «loit  «"'tre  faite 
de  la  Ban«jU«^  «lu  Piîuple  si  bien  «''tablie  et  si  prospère.  Ses 
bureaux  principaux  sont  situi''s  au  N«).  î)7,  rue  St.  Jactpies.  Il  y  a 
plus  d'un  demi  sièchî  (|ue  la  l)an<(ue  fut  f«)n<lée  par  MM.  V'iger,  Dewitt 
et  Cie.,  en  1885,  En  l'établi.ssant  on  avait  principalement  en  vue 
«l'être  utile  aux  «rons  parlant  la  langue  fran(;aise.  L'entre})rise  fut 
cour«)nnt»e  de  succès  et  atteignit  «le  telles  pr«)p<)rtions,  «pi'en  1845 
cette  institution  prit  li;  nom  (|u'elle  p«)rte  auj«)ur«rhui  et  obtint  une 
charte.  Les  prési«l«nits  de  la  Banque,  depuis  sa  fon«lati«^n,  ont  été 
rH«)n.  Louis  Viger,  Jac«)l)  Dewitt,  H«)n.  T.  A.  Quesnel,  H.  B.  Smith, 
John  Pratt,  C.  S.  Cherrier,  et  à  présent  la  présidence  est  tenu  par  M. 
Jac<iues  Grenier,  un  gentilhonnne  prof«)ndément  intéressé  dans  les 
affaires  financières  de  cette  ville.  M.  J.  S.  Boustjuet  est  un  caissier 
compétent,  et  remplit  ses  devoirs  d'une  manière  qui  «lén«)te  «pi'il  est 
un  financier  c«)ns«)nnné.  Le  capital  payé  de  la  Banque  est  de  !^1,200,- 
000  avec  un  fond  de  réserve  de  $850,000.  Les  succursales  de  la 
Banque  dans  la  Province  de  Québec  sont  les  suivantes  :  Québec,  E. 
P.  B.  Dumoulin,  gérant  ;  St.  Roch,  Québec,  N.  La  voie,  gérant  ; 
Trois-Rivières,  P.  E.  Panneton,  gérant  ;  St.  Jean,  P.  Beaudouin, 
gérant. — Agences  : — St.  Rémi,  C.  Bédard,  agent  ;  St.  Jérôme,  A.  T. 
ïhéberge,  agent.  —  Agents  étrangers.  —  Londres,  Angleterre,  La 
Banque  de  l'Alliance  (Limitée)  ;  New  York,  Banque  Nationale  de 
la  République  ;  France,  Le  Crédit  Lyonnais.  Les  opérations  de  la 
Banque  se  font  sur  une  base  solide  et  libérale. 
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HUDON  et  ORSALI 


Importateurs  d'épiceries  et  provisions— 278  rue  St-Paul,  12r*et 
12Î5  rue  des  Coin aiissaires. 

Le  magasin  d'épiceries  de  gros,  établi  par  Messieurs  Hudon  &  Cie., 
sur  les  rues  St-Paul  et  des  Commissaires,  est  un  des  premiers  dans  ce 
genre  et  compte  plus  de  quinze  ans  d'existence.  Depuis  sa  fonda- 
tion il  a  marché  avec  le  progrès  de  Montréal.  L'établissement,  situé 
aux  nos.  21 H  rue  St-Paul  et  121  et  128  rue  des  Commissaires,  est  en 
pierre,  a  quatre  étages  de  hauteur  et  mesure  30  x  90  pieds.  Il  con- 
tient un  assortiment  complet  d'épiceries,  de  vins,  de  liqueurs,  de 
cigares  et  de  tabacs.  MM.  Hudon  &  Orsali  tiennent  aussi  des  thés 
de  choix  importés  directement  de  la  Chine  et  du  Japon,  du  café,  des 
sucres,  etc.  De  plus  ils  font  une  spécialité  de  liqueurs  importées,  tels 
que  brandys,  rhums,  des  gins,  du  whisky,  des  vins,  etc.  Le  com- 
merce de  la  maison  s'étend  dans  toute  la  province  de  Québec  et  les 
autres  provinces.  Plusieurs  agents  de  commerce  voyagent  constam- 
ment pour  étendre  d'avantage  le  commerce  de  cet  établissement. 
La  société  se  compose  de  MM.  F.  Hudon  et  Alex.  Orsali,  qui  tous 
deux  appartiennent  à  la  Chambre  de  Connuerce  de  Montréal,  et  sont 
en  même  temps  des  hommes  d'affaires  entreprenants.  Pour  l'avan- 
rage  de  leur  prati(jue  de  l'Est,  ils  cmt  un  établissement  aux  Trois- 
Rivières,  où  toutes  les  commandes  re(,'oivent  une  attention  prompte. 


R  BEULLAC 


1<>74  rue  Notre-Dame. 

Les  églises  sont  nombreuses  à  Montréal  et  parfaitement  ornées 
parmi  ceux  qui  s'occupent  le  plus  d'ornementation  et  de  décoration 
d'édifices  religieux  ;  citons  en  première  ligne  M  R.  Beullac  qui  a 
fondé  il  y  a  bientôt  15  ans  VTndltut  de  l'art  chrétien  à  Montréal. 
.Cette  maison,  plus  importante  a  elle  seule  (][ue  toutes  les  autres 
réunies,  occupe  une  immense  bâtisse  à  4  étages  portant  le  no  1674 
rue  Notre-Dame,  ses  vastes  magasins  sont  remplis  d'un  choix  consi- 
dérable d'articles  religieux,  orferverie,  bronzes,  ornements  sacerdo- 
taux, statues,  vitraux  d'église,  la  plupart  importés  des  premières 
manufactures  de  France,  d'autres  fabriqués  dans  l'établissement. 
Atelier  de  modelage  pour  la  statuaire  religieuse,  atelier  de  peinture 
et  de  décoration,  etc.,  etc.  M.  Beullac  possède  rue  St-Denis  un  ate- 
lier débénisterie  pour  les  meubles  d'église  tels  que  chaires  à  prêcher, 
autels,  etc.  Le  commerce  de  cette  maison  s'étend  jusq'aux  Etats- 
Unis  elle  est  honorée  du  patronnage  de  Nos  Seigneurs  les  Cardinaux 
archevêques  évêques  et  prêtres  de  tout  le  continent  américain.  M. 
Beullac  est  français  de  naissance,  il  a  fait  sa  marque  à  Montréal  par 
sou  habileté  commerciale  et  obtenu  succès  sur  succès.  Il  est  membre 
de  la  Chambre  de  commerce  Française  et  de  la  Société  Géographique 
de  Paris. 
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RICHARD  READY 


Marchand  de  bois  de  service  et  charbon.— Bni- eau  et  clos  154  rue 
St.  Constant. 

Parmi  les  inarcliands  de  bois  de  service  et  de  charbon  de  notre 
ville  il  n'y  en  a  pas  un  qui  mérite  une  mention  plus  spéciale  que  mon- 
sieur Richanl  Ready,  dont  l'établissement  et  les  cl<^s  sont  situés  au 
coin  des  rues  St-Constant  et  Charlotte. — Sa  place  d'affaires  s'étend 
depuis  la  rue  St-Constant  jus({u'à  la  ruelle  St-Justin.  On  y  voit  un 
assortiment  complet  de  bois  de  service  de  toutes  descriptions.  Le 
charbon  qu'on  y  vend  à  des  prix  très  modérés  est  de  première  qua- 
lité. Cet  établissement  ne  date  que  de  1884,  et  déjà  son  commerce 
s'étend  dans  toute  la  ville  et  les  campagnes  environnantes.  Six  ou- 
vriers y  trouvent  continuellement  de  l'emploi. 

Monsieur  R.  Ready  est  natif  de  la  province  de  Québec,  et  re- 
connu par  son  intégrité. 


O.  CAUCIIOX 

Marchand  de  Ferronneries,  Peintnres,  Hnile.s,  Vernis,    Mastic, 
Lampes,   Tapisseries^    etc.,  etc.— 315  St-L.aurent,  Montréal. 

f:pi;ii:|i|?fs-ii'fei?s  -■-  Bien  que  nous  ayons  parlé  longue- 

ment du  commerce  de  ferronneries, 
"rç  quincailleries,  etc.,  il  n'a  pas  encore  été 
"j  (question  de  l'élégant  établissement  de 
"  monsieur  O.  Cauchon,  marchand  de 
ferronneries,  peintures,  huiles,  vernis, 
pinceaux,  vitres,  mastics,  lampes,  tapis- 
series, etc.,  etc.  Sa  place  d'affaires  est 
'^  situé  au  No.  315  rue  St-Laurent,  Mont- 
I»  réal.  Ci^tte  maison  fut  fondée  en  18*^6  ; 
Il  et  grâce  à  l'énergie  de  son  propriétaire, 
i  son  commerce  à  pris  des  proportions  con- 
sidérables. Le  magasin  est  de  cons- 
truction élégante,  il  mesure  100  x  25 
pieds  et  a  deux  étages  de  hauteur.  On 
s'occupe  ici  de  tout  ouvrage  en  peinture,  blanchissage,  tapissage,  etc., 
etc.  M.  Cauchon  prend  aussi  des  contrats  pour  les  ouvrages  de  pein- 
tures et  d'ornamentation  et  les  commandes  sont  exécutsées  sous  le 
plus  court  délai  et  à  des  prix  très-modérés.  On  remarque  surtout 
dans  ce  beau  magasin  «n  assortiment  complet  de  tapisseries  de  toutes 
descriptions  et  de  dessins  les  plus  élégants.  M.  O.  Cauchon  est  un 
Canadien-Français  de  naissance  et  un  homme  d'une  grande  habileté 
commerciale. 
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LA   COMPAGNIE   DE    PHOTO-GRAVURE 

DE  ARMSTRONG 


«73  Kae  Crai},s  31oiitrcal.— TELEPHONE  07;5. 

Parmi  les  tliftë  rentes  branches  des  beaux  Arts,  celle  du  dessin  et  delà 
fïi'avure  est  la  plus  importantes  connue  innovation,  comme  progrès 
et  pour  les  services  qu'elle  est  appellée  à  rendre  clui(|ue  jour  au  com- 
merce. Parmi  ceux,  à  Mcmtréal,  qui  sont  experts,  non-seulement 
<lans  l'art  de  la  gravure  tel  ({u'on  le  comprend  généralement,  mais 
dans  la  photographie,  nous  remanjuons  la  compagnie  de  photo-gra- 
vure de  J.  G.  Armstrong.  M.  Armstrong  a  inventé  un  système  de 
photographie  qui  ne  peut  être  surpassé.  Ses  prix  sont  très-modérés 
et  l'ouvrage  est  d'une  (pialité  supérieure.  Le  développement  de  son 
in<lustrie  l'a  obligé  de  changer  d'établissement,  le  premier  étant 
devenue  trop  petit.  De  la  rue  Notre-Dame  il  s'est  transporté  au 
No.  ()73  rue  Craig,  où  il  occupe  un  atelie^r  considérable.  On  y  voit 
de  beaux  bureaux,  et  une  magniti(iue  galerie  de  photographies.  M. 
Armstrong  est  un  artiste  dans  sa  profession.  La  compagnie  fait  une 
spécialité  des  gravures  pour  livres,  journaux,  etc.  Elle  traite 
soigneusement  de  toutes  les  commandes  qui  leur  sont  confiées. 

N(jus  référons  nos  lecteurs  pour  les  spéciments  de  nos  photo-gra- 
vures à  la  page  vis-à-vis. 


A.  S.  DELISLE 


Epicier— -168  rue  Richeiieu,  Ste-Cuuegonde. 

En  faisant  la  revue  des  ressources  de  Montréal  nous  trouvons  que 
le  commerce  d'épiceries  a  place  au  premier  rang.  Au  nombre  de  ceux 
engagés  dans  ce  commerce  mentionnons  monsieur  A.  S.  Delisle, 
marchand  d'épiceries  et  liqueurs  dont  le  magasin  est  situé  au  no. 
168  rue  Richelieu,  Ste-Cunégonde,  Montréal.  Le  local  est  spacieux 
et  contient  un  assortiment  complet  d'épiceries  de  toui^es  sortes,  des 
produits  en  boîte,  des  vins,  liqueurs  etc.  Cette  maison  fondée  en 
1871  a  déjà  pris  un  développement  considérable.  Son  commerce  s'étend 
dans  toute  la  ville  et  les  campagnes  environnantes.  Outre  cet  éta- 
blissement M.  Delisle  a  une  manufacture  à  St-Jérôme,  où  il  fabri- 
que la  pulpe  de  bois,  le  carton  et  le  papier  d'emballage  et  pour 
les  couvertures.  A  Montréal,  il  a  contracté  une  société  dont  les 
membres  sont  MM.  A.  S.  et  J.  W.  Delisle.  M.  A.  S.  Delisle  est  un 
homme  d'affaires  entreprenant  et  énergique,  et  ceux  qui  ont  eu  des 
affaires  avec  n'ont  qu'à  lui  prodiguer  des  l(îuanges  bien  mérités, 
d'ailleurs. 

M.  A.  S.  Delisle  est  un  Canadien-français  et  est  avantageusement 
connu  dans  la  ville. 
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D.  PARI/EAU 


Mai'cliaiul  rto  lîois — Bureau  priiu'ipal,  coin  «les  rues  Crai}»-  et 
St.  Denis;  Clos,  coin  des  rues  Crai};-  et  St.  Denis,  et  4;{0  rue 
Layauelietiere. 

En  parlant  de 
la  prospérité  de 
Montréal,  il  faut 
aussi  parler  des 
connnerci's  qui 
ont  grandis  avec 
cette  ville.  Les 
statistiques  nous 
révèlent  l'état  des 
choses  et  nous  dé- 
montrent que  le 
conunerce  du  bois 
a  aidé  puissam- 
ment à  former 
notre  ville.  Parmi 
ceux  qui  sont  à  la 
tête  de  cette  sorte 
de  commerce,  et 
qui  méritent  une 
mention  toute  spé- 
ciale, se  trouve 
M.  D.  Parizeau. 
Ce  monsieur  a  éta- 
bli son  commerce 
dans  cette  ville  en 
1870,  et  depuis  ce 
temps  ses  affaires 
ont  toujours  été 
en  augmentant 
jusqu'à  aujourd'hui.  Le  bureau  principal  et  le  clos  de  M.  Parizeau  sont 
situés  aux  coins  des  rues  Craig  et  St.  Denis,  vis-à-vis  le  jardin  Viger. 
Ce  clos  à  132  x  128  pieds  en  superficie.  Les  clos  suivants  appar- 
tiennent également  à  Monsieur  Parizeau,  dans  les  différentes  parties 
de  la  ville,  avec  leurs  dimensiims  : 

Sur  la  rue  Lagauchetière,  92  x  185  pieds  ;  à  Hochelaga,  150  x  300 
pieds  ;  sur  les  bords  du  canal,  150  x  150  pieds.  On  peut  juger  par 
ce  fait  que  Monsieur  Parizeau  conduit  son  commerce  en  grand. 
Il  vend  annuellement  de  6,000,000  à  7,000,000  de  pieds  de  bois.  Il 
commerce  sur  toutes  espèces  de  bois  de  construction,  et  en  tient 
toujours  beaucoup  en  stock.     Il  donne  de  l'emploi  annuellement  à 
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sept  commis,  six  charretiers,  et  quatre  pileurs.  Monsieur  Parizeau 
est  natif  de  Boucherville.  C'est  un  homme  d'affaires  entreprenant, 
et,  ayant  des  manières  affables.  Tous  ceux  (jui  ont  eu  des  relations 
d'affaires  avec  lui  l'ont  toujours  trouvé  intègre  et  libéral.  Monsieur 
Parizeau  est  un  des  membres  du  conseil  de  la  Chambre  de  Connnerce 
du  district  de  Montréal. 


D.  MASSON  &  CIE 

Négociants  couimissiomiaires— 52CJ  rue  St-Panl. 

Montréal  est  situé  sur  le  ffeuve  St-Laurent,  à  la  tête  de  la  navi- 
gation océanique.  Sa  position  géographique,  ses  facilités  incompa- 
rables de  transport  par  les  rivières  et  les  lacs  ainsi  que  les  nombreux 
réseaux  de  chemin  de  fer  reliant  à  toutes  les  parties  de  la  Puissance 
n'auraient  pu  seuls  suffire  à  son  rapide  agrandissement,  il  a  fallu 
l'esprit  d'entreprise,  l'intégrité  et  l'habileté  de  ses  négociants  pour 
lui  conquérir  le  titre  de  Métropole  du  Canada. 

Parmi  les  maisons  de  commerce  et  des  plus  importantes  ne  datant 
pas  d'hier  et  offrant  toutes  les  garanties  commerciales,  nous  ne  pou- 
vons en  reconniiander  aucune  plus  chaleureusement  que  celle  de 
D.  Maison  d-  Vie.  L(^s  associés  actuels,  MM.  Alfred  &i  Damase 
Masson,  sont  les  fils  du  fondateur  de  cette  maison  qui  est  établie 
depuis  l(So9,  il  y  a  aujourd'hui  un  demi  sciécle.  Membres  du  "'  Mon- 
treid  Board  of  Trade  "  la  plus  ancienne  Chambre  de  Connnerce  de  la 
Puissance.  -Représentants  de  plusieurs  maisons  Européennes  et  Amé- 
ricaines, ces  messieurs  ont  vu  grandir  leur  établissement,  en  l'adap- 
tant sans  cesse  aux  besoins  toujours  croissants,  dus  au  progrès  con- 
tinuel de  Montréal.  D'ailleurs  la  longue  liste  de  maisons  (ju'ils  repré- 
sentent depuis  nombre  d'années  et  que  l'on  retrouve  sur  la  iiremière 
Xtage  de  ce  livre  en  sera  une  preuve  convaincante. 

La  maison  s'occupe  de  l'Exportation  et  de  l'Importation  de  tout 
article  ayant  une  valeur  commerciale  et  dont  elle  sollicite  des  consi- 
gnations. Son  demi  siècle  d'expérience  devrait,  ce  nous  semble,  être 
une  garantie  suffisante  pour  tous  ceux  qui  désirent  faire  l'essai  du 
marché  Canadien.  Néanmoins,  ces  messieurs  sont  toujours  prêts  à 
faire  les  avances  nécessaires  sur  les  consignations  que  l'on  veut  bien 
leur  confier  et  qui  sont  invariablement  l'objet  d'un  soin  particulier. 
Ils  tiennent  généralement  en  mains  un  assortiment  des  articles  sui- 
vants pour  lesquels  ils  solicitent  des  commandes  par  tout  le  Canada 
et  qu'ils  off'rent  au  plus  bas  prix  du  marché. 

Savon  et  bougies,  huiles  commestibles  a  fabrique  et 
luminaire,  cafés  verts,  graines  d'anis,  de  chanvre  et  d'oi- 
seaux. 

rnnsArvAs     ^  ^®^''»  liaricots,  macedoinos,  champignons» 

allinipï^tairfiB  \  cepe».  P^tes  de  foie  gras,  truflFes,  sardi- 
aiiimentaires.  j  ^^^  ^^^^  ^^  ^^.^^  arêtes. 
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Fruits  secs  et  verts      1  Amandes,,  ncix,  noisettes,  dates, 
de  toutes  provenances.     ^|?itl'  ''^'^'''^'  ^'*''°''^'  oranges. 

J    U 111 U  XI B  • 

Drogueries  :— Alun,  acide,  borax,  camomile,  camphre, 
crème  de  tartre,  garance,  gomme  arabique,  indigo,  sal- 
pêtre, sene,  sulfatede  cuivre  et   de  fer,  epices. 

Vins,  liqueurs  et  spiritueux  étifingers  au  C;iuad;i. 
Toujouis  ÏR'uvinix  ik'  corves]iuudi'i.',  ils  so  fout  un  devuii'   do  répondre 
sans  délai  et  de  donner  scrupuleusement  toutes  les  informations  demandées. 

T.  H.  DORAIS 


Marchand-tailleur— 2;î2  rue  St-Paul. 

Loixju'un  monsieur  de  Loii  goût  décide  d'avoir  un  hal>illement 
neuf,  la  première  (luestion  qu'il  se  pose  est  celle-ci  :  "  A  (|ui  donne- 
rai-je  ma  commande  ?  "  ordinairement  une  telle  (j[uestion  est  plus 
facile  à  poser  qu'à  résoudre  car  tous  les  tailleurs  ne  sont  pas  capa- 
bles de  donner  un  article  de  première  classe  (juand  il  leur  est  de- 
mandé. 

M.  T.  H.  Dorais,  marchand-tailleur  au  no.  232  rue  St-Paul  n'est 
pas  du  nondire  des  tailleurs  de  second  ordre,  au  contraire  il  est  en 
position  d'exécuter  les  ordres  de  toutes  sortes,  des  clients,  pour  les 
habits,  les  tweeds,  les  laines,  les  cashemires  et  les  marchandises  im- 
portées de  toutes  sortes. 

Un  assortiment  très  bien  choisi  se  trouve  dans  ce  joli  ma- 
gasin situé  dans  une  des  places  les  plus  centrales  de  la  ville.  Dans 
cet  établissement,  si  bien  situé  M.  Dorais  reçoit  un  très  grand 
nombre  de  demandes  et  possède  toutes  les  facilités  pour  les  remplir 
avec  la  plus  grande  promptitude.  Il  n'emploie  que  des  hommes  les 
plus  experts  qui  sont  une  garantie  d'une  satisfaction  entière  en  tout 
temps,  tandis  que  ses  prix  sont  des  plus  raisonnables. 

Les  fournitures  de  toilette  pour  les  hommes,  sont  aussi  tenues 
dans  ce  stocks  en  grand  nombre  et  de  la  manière  la  plus  complète. 
M.  Dorais  est  natif  de  cette  province  et  durant  sa  carrière  de  com- 
merçant a  su  se  conquérir  un  très  grand  nombre  de  pratiques  qui  va 
toujours  en  augmentant  et  qui  n'ont  que  des  louanges  à  se  faire  de 
lui. 


DESAULNIERS  FRERES  &  CIE 


Iiniiorlateurs  d'ornements  et  bronzes  d'églises,  vêtements  sacer- 
dotaux et  vases  sacres— No  1626,  rue  Notre-Dame. 

La  renommée  et  le  patronage  accordés  à  des  hommes  d'affaires 

sont  les  preuves  de  leur  mérite.    Parmi  les  hommes  en  vue  auxquels 

on  peut  appliquer  ce  dicton  se  trouvent  MM.  Désaulniers  Frères  et 

Cie.,  importateurs  d'ornements  et  bronzes  d'églises,  dont  l'établisse- 
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ment  est  situé  au  no  1(526,  rue  Notrc-Daiiic.  Cette  maison  fut  fon- 
dée en  1(S(S()  et  maintenant  son  commerce  s'étend  dans  tout  le  C^mada. 
La  l>âtisse  a  100  x  25  pieds  en  dimension.  On  voit  da)is  ce  l)eau 
magasin  un  assortiment  complet  d'ornements  et  Lronzes  pour 
éjiflises,  vêten)ents  sacerdotaux,  vases  sacrés,  livres  de  messe,  Vàhles, 
ima<?es.  chapelets,  etc.,  etc.  Les  marchandises  sont  importées  direc- 
tement des  premièivs  maisons  de  l'Euiope  et  sont  «j^aranties  être  de 
la  première  (pialité,  tandis  (pie  les  prix  sont  très-raisonna])les.  MM. 
Desaulniers  Frères  et  Cie.  sont  des  hommes  d'affaires  énergi(pies  et 
entreprenants.  Il  sont  natifs  de  la  la  province  de  Quél)ec  et  sont 
très-estimés  dans  la  ville. 


*'  LE  MONITEUR  DU  COMMERCE  " 


"  Le  Moniteur  du  Commerce,"  revue  de  la  finance,  des  marchés,  de 
l'industrie  et  des  assurances  est  une  puhlication  que  tout  marchand 
sérieux  doit  avoir  chez  lui.  C'est  le  journal  de  commerce  publié  en 
langue  fran(;aise,  le  plus  répandu  en  Canada  et  (jui  rend  des  ser- 
vices précieux  au  commerce  de  la  province  de  Québec.  Il  est  publié 
sous  format  de  32  pages  tous  les  vendredis  de  l'année,  par  MM.  F. 
I).  Shallow  à^  Cie.,  au  no.  43,  rue  St-Gabriel,  à  Montréal.  "  Le 
Moniteur  du  Connnerce  "  est  en  outre  l'organe  attitré  de  la  Chambre 
de  Connnerce  du  district  de  Montréal. 


BOURGOUIN  et  THIBAULT 


Marchands  de  bois  de  sciage— Bureau,    au  coin  des    rues  St- 
Jacques  et  Lusig-uau. 

En  passant  en  revue  les  différents  établissements  de  bois  de  sciage 
de  la  ville  de  Montréal  il  faut  faire  mention  de  celui  de  MM.  Bour- 
gouin  et  Thibault,  marchands  de  bois  de  .sciage,  dont  la  place  d'affaires 
estf  située  au  coin  des  rues  St-Jacques  et  Lusignan,  Montréal.  Ce 
commerce  fût  établi  en  lcS80  et  quoique  jeune  encore  il  s'étend  dans 
les  deux  provinces  de  Québec  et  d'Ontario.  Sur  les  rues  St-Jaccjues 
et  Lusignan  se  trouvent  deux  clos  ayant  chacun  100  x  200  pieds  en 
dimension.  MM.  Bourgoin  et  Thibault  ont  aussi  trois  clos  près  du 
Canal  de  Lachine,  dont  deux  mesurant  300  x  100  pieds  et  un  autre 
de  100  X  200  pieds.  Ces  clos  contiennent  un  assortiment  complet  de 
bois  de  sciage  de  toutes  sortes,  soit  :  pin,  épinette,  pruche,  frêne,  etc., 
qu'il  vendent  à  des  prix  très-modérés.  Messieurs  Bourgoin  et 
Thiljault  possèdent  aus.si  une  grande  scierie  à  Wendover,  Ontario,  où 
ils  font  un  grand  commerce  de  bois.  Ces  messieurs  sont  Canadiens- 
fran(,'ais  de  naissance  et  sont  des  hommes  d'affaires  d'une  grande 
habilité,  ils  sont  bien  connus  et  respectés  dans  les  cercles  commer- 
ciaux et  sociaux  de  la  ville. 
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ST.  LAWRENCE  HALL 


M.  Henry  Hogaii  propriétaire,  rue  8t- Jacques. 

mm^^^^mm  II  y  a  peu  d'hôtels 
dans  le  Caïuida  ou 
sur  le  continent  qui 
lient  acquis  autant 
de  popularité  par 
rapport  à  l'adminis- 
tration pronq)te  et 
soignée  que  le  St. 
Lawrence  Hall.  De- 
puis plus  de  trente- 
cinq  ans  le  public 
voyageur  a  trouvé 
([ue  le  "  Hall  "  était 
la  maison  la  mieux 
tenue  dans  tout  le 
pays.  Ici  on  jouit  de 
tous  les  conforts 
pcjssibles,  et  le  but  de  l'atlministration  est  de  donner  tout  le  bien- 
être  possible  à  ses  hôtes.  C'est  pour  cela  que  le  "  Hall  "  a  un  si 
grand  renom  comme  le  premier  hôtel  dans  le  Canada,  les  Etats- 
Unis,  l'Angleterre  et  sur  tout  le  continent  américain.  Depuis  plus 
d'un  (piart  de  siècle  le  "  Hall  "  a  tenu  cette  haute  position,  et  a 
compté  parmi  ses  visiteurs  les  représentants  les  plus  illustres  de  la 
ro^^auté  et  la  noblesse  qui  ont  visité  la  métropole  du  Canada. 

La  site  du  "  Hall  "  sur  la  rue  St-Jacques,  la  rue  centrale  de  la 
ville  ne  peut  être  surpassée  au  point  de  vue  sanitaire.  La  maison 
est  située  au  milieu  des  Banques,  Cours,  Bureaux  publics.  Magasins 
de  gros  et  de  détail,  et  se  trouve  dans  le  voisinage  des  endroits 
historiques  de  la  ville. 

L'avancement  de  Montréal  et  la  demande  par  le  public  voyageur 
d'accommodations  de  première  classe  ont  obligé  les  propriétaires 
d'agrandir  le  "  Hall  "  qui  vient  d'être  terminé.  Ces  améliorations 
ont  grandement  contribué  à  la  beauté  et  le  confort  de  la  maison. 
L'extérieur  en  est  élégant,  l'édifice  a  cinq  étages  de  hauteur  avec  un 
toit  mansarde  et  un  front  de  125  pieds  sur  la  rue  la  plus  fashiona- 
ble  de  la  ville  ;  le  tout  attire  l'attention  du  touriste  et  une  visite  à 
l'intérieur  mène  à  la  conclusion,  que  le  "  Hall  "  sous  le  rapport  de 
l'attention  polie  et  de  l'administration  satisfaisante  ne  peut  être 
surpassé.  Les  améliorations  ont  agrandi  la  bâtisse  de  300  cham- 
bres bien  aérées  et  bien  éclairées,  garnies  avec  goût  et  ayant  les 
meubles  les  plus  modernes.  Il  y  a  des  élévateurs  pour  les  pen- 
sionnaires ;  et  les  corridors,  chambres  publiques  et  de  lecture  ont 
été  illuminés,  garnis  3t  décorés  artistiquement. 
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LA  BANQUE  JACQUES-CARTIER 

Capital  uiitoriHo  $500,(>(M>,  capital  HoiiHcrit  )i<'>0(>,<>()0. 

Li  lifUKiue  Jiic(|ues  Cartier  occupe  inio  haiiU'  position  ijaniii  les 
institutions  financières  do  ce  pays.  Depuis  .ses  débuts  elle  a  tou 
jours  été  .sous  le  eotitrôle  d'honniies  compétents  et  prati(|Ues.  et 
actuellement  il  y  a  peu  d'institutions  de  ce  t^enre  (pii  peinent  la 
surpasser,  en  fait  de  stabilité  financière,  pour  l'étemlue  et  l'imixtr- 
toncu  de  .ses  tran.sactions.  Les  directeurs  de  cette  bancpio  sont  MM. 
Alphonse  Desjardins,  M. P.,  président;  A.  8.  Hanu^lin,  Ècr.,  vice-pré- 
sident; J.  L.  Cassidy.  Ecr.,  Lucien  Huot,  Ecr.,  A.  L.  De  Marti^ny, 
gérant.  Les  gérants  des  succursales  .sont  :  à  Beauharnois,  H.  Dorion  ; 
8t-Hyacinthe,  A.  Clément  ;  Valleyfield,  L.  S.  DeMartigny  ;  St-Sau- 
veur,  N,  Dion  ;  Fraserville,  J.  F.  Pellant  ;  8te-Cunégonde,  G.  N. 
Ducharme  ;  Plessisville,  J.  Chevrefils  ;  8t-Jean-Baptiste,  L.  C.  La- 
Casse;  Victoriaville,  A.  Marchand;  Drunnnondville,  J.  E.  Girouard" 

La  banque  Jacques  Cartier  a  aussi  un  agent  à  New  York, 
"  La  Banfiue  Nationale  de  la  Républi(j[ue."  8es  agents  à  Lon- 
dres, Angleterre,  st)nt  Glynn,  Mills,  Currie  &  Cie.  ;  à  Paris,  le  Cré- 
dit Lyonnais.  Par  cette  énumération  nous  pouvons  voir  que  cet 
établi.ssenjent  est  bien  connu  et  se  trouve  être  un  des  premiers  dans 
le  Canada.  8on  capital  autorisé  est  8500,000,  et  son  capital  souscrit 
aussi  $500,000  ;  sa  réserve  !ii^l 40,000.  Les  membres  de  cette  bani|ue 
sont  des  Canadiens-français.  Nous  remarquons  surtout  M.  A.  L.  De- 
Martigny, le  directeur-gérant,  (|ui  est  un  homme  d'une  grande  hal)i- 
leté  financière.  M.  Alphonse  Desjardins,  député  aux  communes  pour 
le  comté  d'Hochelaga,  est  un  des  hommes  les  mieux  connus  et  les 
plus  respectés  de  notre  monde  politique  et  financier.  Il  est  prési- 
dent de  la  Banque  Jacciues-Cartier  depuis  plusieurs  années. 

ARMSTRONG  &  CIE 

Photographes,  coiu  des  rues  Notre-Dame  et  St.  Martin. 

L'art  de  la  photographie  est  celui  qui  a  fait  le  plus  de  progrès 
depuis  les  dix  dernières  années;  il  est  à  présent  arrivé  à  une  perfec- 
tion tout  à  fait  merveilleuse.  Parmi  les  photographes  proéminents 
de  Montréal  se  trouvent  MM.  Armstrong  et  Cie.,  dont  l'élégant 
atelier  est  situé  au  coin  des  rues  Notre-Dame  et  St.  Martin, 
Montréal.  Cet  atelier  de  photographie  n'existe  que  depuis  dix  ans 
et  déjà  on  y  vient  en  foule,  non-seulement  de  la  ville,  mais  des  cam- 
pagnes environnantes.  On  y  exécute  des  photographies  de  toutes 
sortes  et  de  toutes  proportions  aux  prix  les  plus  modérés  ;  les  tra- 
vaux de  copiage  y  sont  la  spécialité.  MM.  Armstrong  et  Cie.  sont 
des  artistes  pratiques  ayant  grand  nombre  d'années  d'expérience 
et  leurs  ouvrages   sont  garantis. 


MONTRÉAL — .SON  COMMERCE  ET  SES  INDUSTRIES. 


Ul 


HOTEL  ST.  LEON 


Source.»*  St-Lroii,  Loiiiscvilhs  Que. 

Les   sources   St-Loon  se   trou- 
vent dans  le  comté  de  Maskinon- 
jL,a',    P.  (}.   n    une    distance    égale 
entre  Montréal  et  Québec.  On  peut 
loger  dans   l'hôtel   St-Léon    plus 
le  400   hôtes.     Les  .sources-  sont 
^\  l'enonniiées  (|ue  cluuiue  été  des 
a  roules   nond»reuses  y  viennent  de 
joous    les    côtés.     Des    personnes 
'  )rononcées     incurables    viennent 
35ri)oire  de  cette  eau  et  90  pour  cent 

„_____^.^_^^ , s'en   retournent  en  bonne   santé. 

Ce  fait  est  sunisant  jjour  prouver  les  propriétés  renianiuables  de  l'Eau 
8t-Léun.  L'Hôtel  a  été  réparé  l'année  dernière  et  peut  à  présent 
loger  confortablenient  .ses  hôtes.  Ici  on  trouve  tout  ce  (ju'il  faut 
p(»ur  ceux  (jui  désirent  une  bonne  santé  ou  (|ui  cherchent  les  amu- 
sements tels  que  la  pêche,  lâchasse,  les  excursions  sur  l'eau  etc. 

Toutes  les  demandes  pour  informations  doivent  être  adressées  à 
l'Hôtel  ou  à  M.  C.  A.  E.  Langlois,  gérant  de  la  Compagnie  d'Eau 
ûllnérale  St.  Léon,  au  no.  54  carré  Victoria. 

LA  COMPAGNIE  DU  *  HERALD  " 


L'Hon.  Peter  Mitcliell,  Président  ;  M.   W.  H.  Wliyte,  gérant.— 
Xo.  6  cote  du  Beaver  Hall. 

La  fondation  du  Herald,  de  Montréal,  remonte  à  l'année  180(S,  alors 
qu'il  brilla  sous  la  direction  de  son  fondateur  William  Gray,  et 
bientôt  acquit  une  grande  place  dans  l'estime  du  puVjlic. 

Parmi  les  honunes  qui  ont  été  liés  avec  le  Herald  dans  le  passé 
aucun  n'a  fait  plus  pijur  son  avancement  (pie  feu  l'Hon.  Sénateur 
Penny,  qui  le  dirigea  pendant  de  longues  années,  et  sous  la  direc- 
tion du(]uel  il  est  devenu  le  journal  le  plus  populaire  du  Canada. 

En  1885  le  Herald  fut  acheté  par  l'Hon.  Peter  Mitcliell  et  bientôt 
après  la  Compagnie  du  Herald  fût  formée,  dont  M.  Mitcliell  est 
le  président  et  M.  Wm.  Whyte  le  gérant.  Comme  journal  du  matin 
le  Herald  ne  peut  être  surpassé  par  aucun  journal  dans  le  Canada. 
La  Compagnie  s'est  établie  dernièrement  dans  des  bureaux  neufs  et 
élégants  au  No.  6,  Côte  du  Beaver  Hall,  où  elle  s'occupe  aussi  d'im- 
primerie, reliure,  etc.  L"Hon.  Peter  Mitchell  représente  le  comté  de 
Northumberland,  Nouveau -Brunswick,  dans  la  Chambre  des  Com- 
munes. Il  est  ex-ministre  de  la  marine  et  des  pêcheries  et  un  des 
hommes  les  plus  en  vue  du  Canada. 
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EDWARD   CAVANAGH 


Iniportatour  de  t'crroiiii4>ri<>H  <>t  qiiaiiicaillcricH.  poiiitiiroM,  liiiih'H, 
v«'riiiH.  vern'H  a  vitro,  tuyaux  ou  rtos  pour  canaux,  etc.,  poolos 
«'t  l<Miriiltur«'s  dr  niaisoiiH  vu  uraiid«^  variât*'.— 2ô47,  Îiô41>, 
2551,  255:$  rue  N<»tr<'-Dain(',  Montréal,  téléphone  1070. 

M.  Edward  Cavanagh,  dont  le  nom  est  en  tête  de  cet  artiele,  se 
trouve  placé  parmi  les  hommes  de  commerce  les  plus  experts  et 
les  plus  heureux  en  artaires  de  cette  ville,  et  dans  son  majjfasin,  si 
avantageusement  situé  sur  la  rue  Notre-Dame,  on  peut  trouver  nu 
assortiment  comph't  et  choisi  des  marchandises  mentionnées  dans 
l'entête  de  cet  article.  Il  est  aussi  agent  pour  le  "  Queen  City  Oils 
Works  ",  de  Toronto,  et  importe  directement  lUie  grande  partie  de 
ses  marchandises.  Le  commerce  <le  la  mai.son  se  fait  en  gros  et  en 
détail,  et  on  y  fournit  de  l'emploi  a  un  grand  nombre  d'assistants 
experts.  Il  fait  aussi  un  grand  commerce  de  bois  et  de  charbon 
au  même  eiulroit. 


ALPHONSE  GAREAU 

Importateur  d'articles  de  sellerie— 2oO  ruo  St-Paiil. 

Cette  n:ai.son  située  au  No  250  de  la  rue  8t-Paul,  en  plein  centre 
du  conmierce  de  gros,  fait  un  négoce  (jui  s'étend  aujourd'hui  par 
tout  le  Canada  en  articles  de  sellerie  de  toute  description. 

L'assortiment  est  importé  directement  par  M.  (iareau  lui-même 
des  principales  mainifactures  d'Europe  et  des  Etats-Unis.  Le  maga- 
sin contient  également  pour  un  chitire  très  considérable  d'effets  de 
sellerie  de  provenance  canadienne.  On  y  voit  étalés  dans  son 
magasin,  des  marchandi.ses  en  caoutchouc,  en  phicjuages  d'or  ou 
d'argent,  en  lustré  noir,  en  étamages,  de  tous  patrons  et  pour  tous 
les  goûts. 

Un  voyageur  de  commerce  sans  cesse  sur  la  route,  représente 
cette  maison  dont  le  commerce  va  grandissant  chacjue  jour.  M. 
Gareau  est  dans  cette  ligne  de  commerce  depuis  dix-huit  ans.  Il  est 
de  plus,  grand  propriétaire  foncier. 


G.  BRAULT 


Inventeur  du  célèbre  purificateur  «'Rootrueina,"  huile  Cayaeine, 
pour  toutes  sortes  de  maladies— ()51  rue  St-Laurent. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Montréal,  comme  dans  les  autres  villes,  de 
ces  houmies  qui  dévouent  leur  intelligence  à  découvrir  des  baumes 
pour  le  soulagement  de  ceux  qui  soutirent.  Parmi  ces  hounnes  (jui 
méritent   de   grands   éloges,   nous   devons  [faire  une  mention  spé- 
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ciule  <lt'  M.  (1.  Hniult,  inventeur  ^\v  lu  (m'IMiic  "  Kootrucina  "  ]»uriH- 
catfur  (lu  sjui^  et  l'huile  (ayaciiie,  et  dont  l'établisseniont  est  situ«'» 
au  no  ()51,  rue  St-Laurent,  Montréal.  Monsieur  lirault  aconnnencô 
il  y  a  tri'nte-cin((  ans  la  découverte  de  cette  médecine  (|ui  devait  le 
mener  à  un  succès  complet,  et  lorsciue,  il  y  a  (|uinze  ans,  il  voyait 
(|ue  ses  remèdes  pouvaient  rendre  de  {grands  services  à  l'humanité 
soutirante  et  à  la  faculté  métlicale,  il  Ht  ses  demandes  au  (îouverne- 
irient  (|ui  lui  accorda  ses  brevets.  A,  présent,  cluunie  jour  il  y  a  des 
guérisons  étoiuiantes  o])ér(''es  par  c»'s  remèdes.  Le  l'iu'iHcateur 
du  Sani;-  "  Kootrucina"  et  l'huile  Cayacine  s'emploient  pour  t(aites 
sortes  di'  maladies.  Ceux  (jui  s'en  servent  sont  très-heureux  de  les 
reconnnander.      Les  prix  en  sont  très  bas. 


II.  P.  LABELLE  &  CIE. 


Mninifaetiirici's  et  nuirtliands  de  mcubh'S.— No  KMJI  rue  Notre- 
Dame. 


Les  marchands  <le  meubles  sont  très  nombreux  à  Montréal;  mais 
il  nous  semble  (|u'il  n'y  en  a  guère  (jui  mérite  une  mention  plus  spé- 
ciale que  MM.  H.  P.  Label  le  et  Cie.  manufacturiers  et  marcb.ands 
de  meubles  de  toute  description  dont  l'établissement  est  situé  au  no. 
1661  rue  Not.ie-Dame,  Montréal.  Cet  établissement  fût  fondé  en 
1871  et  par  l'énergie  et  l'entreprise  de  ses  membres  il  a  pris  des 
proportions  considérables.  Maintenant  son  conunerce  s'étend  par 
toute  la  ville  et  les  places  environnantes.  La  bâtisse  occupée  a  100 
X  20  pieds  en  dimension.  On  y  tient  un  assortiment  complet  de 
meubles  de  toute  description  qu'on  vend  à  des  prix  très  modérés, 
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on  r«Mnar(|n<'  aussi  de  mii;;iiifî(HH's  sets  de  salon,  sets  «le  salle  à  man- 
ger, s»;ts  <le  chaiiilires,  etc.,  on  y  voit  <le  heuux  sofas,  fauteuils, 
chaises  ordinaires,  de  ina;^'nitiinies  causeuses,  etc.  C«'s  nieuiiles  sont 
garanties  être  de  première  (lualiti'.  '  )n  y  fait  une  spécialité  des 
lits  a  ressorts  et  des  matolas.  La  miimfacture  est  Mituée  aux 
nos.  21),  .SI,  .'l:i,  Mo  rue  St-Jean- Baptiste.  M.  Libelle  est  un  cana- 
dien-français de  naissance  et  un  tle  nus  excellents  hommes 
d'atlaires. 


(  IIARPEXTÎEU  &  PORC  HERON 

Fiibrirauts  de  «MM'iilelies  «mi  tole  jçalvaulsoe,  <-otivrsiir.H  «t  plom- 
blors.  Couver)  iiro  <Mi  anloise,  4MI  l«»rblan«',«'n  tolt^  ^alvaiiisu  ot 
toiitoM  e-ipeees  «le  ropanithins  a  «l«'.<t  prix  très  nio«leres.— No. 
t2HO  ni«'  St.  LaurtMit. 

L'industrie  du  plond»a;jfe  joue  un  rôle  important  dans  le  iv^ime 
sanitaire.  Kn  effet,  si  le  plondieur  nV-st  pas  compi''tent,  si  ,son  travail 
est  dé'feetueux,  il  introduit  dans  les  maisons  les  maladies  et  s(aivent 
la  mort.  Ce  (pli  précède  nous  amène  naturellement  à  faire  coiniaître 
les  principaux  i)lom1»ierH  et  couvreurs  de  cette  ville.  Au  premier 
ran^j^  se  placent  messieurs  Charpentier  t!^  Porcheron,  fabricants  do 
corniches  en  tôle  ealvanisée,  etc.  Leur  é'tabli.s.sement  fondé  en  1(S74 
a  toujours  ei-andi  en  importance  et  en  succè.s.  L'atelier  mesure  200 
X  40  i)ieds.  On  s'y  occupe  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  couvertures 
de  maisons  ou  de  plom)>a^e.  MM.  Char})entier  Su  Porcheron  se  charge 
aussi  des  ré'pnrations  et  des  couvertures  en  ardoise,  en  ferhlanc,  en 
tôle  galvanisée,  etc.  L'étal )li.ssement  fournit  <le  l'emploi  à  vingt-cinq 
ouvriers  habiles  qui,  .sous  la  direction  de  MM.  Charpentier  &  Por- 
cheron donnent  aux  clients  pleine  et  entière  satisfaction.  Il  n'y  a 
que  trois  ans  ([ue  M.  Porchenjn  fait  partie  de  cet  étahli.ssement  ;  il  a 
succédé  à  M.  ])el)lois,  maintenant  décédé.  Lui  et  son  as.socié  sont  des 
couvreurs  et  phnnhiers  d'une  habileté  reconnue  et  d'une  grande  ex- 
périence; leurs  prix  sont  très  modé)'és  et  ils  garantissent  leurs  ouvra- 
ges. MM  Charpentier  &  Porcheron  sont  Canadiens-Fran(;ais  de  nais- 
sance et  des  honunes  d'affaires  entreprenants  et  capables. 


ELIE  JACQUES 


Sellier— 00«  rue  St-Laurent. 

Cet  établissement  fût  fondé  en  1875,  et  son  connnerce  s'étend 
aujourd'hui  dans  toute  la  province  de  Quéljec.  Il  y  a  plusieurs  éta- 
blissements d'un  grand  mérite  dans  la  ville  Montréal,  mais  il  nous 
semble  qu'il  n'y  en  a  guère  qui  puissent  surpasser  celui  de  Monsieur 
Elie  Jacques,  situé  au  No  600  rue  St-Laurent,  Montréal.  La  bâtisse 
de  dimension  suffisantes  donne  de  l'emploi  annuellement  à  cinq 
employés    compétents.     Monsieur    Elie    Jacques    manufacture   et 
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it''p:irt'  ti)Ut('s  sortes  rlarticlcs  daiiH  sa  li^fiic  ilouvrii^r.  (-13 
inonsinir  est  C»inii(lit'n-fmn(;»iis  ;  il  est  tivs  ivspcct»''  et  estimé  «laiis 
Montréal.     Nons  le  recomnuin<lons  au  puMic. 


S.  S.  GARE  Al    S:  VIE. 


Ktahlisscineiit  <le  sini<'<"<  ot  iiiariiiiuU's— 14.'{<)  rue  Notre-Dame. 

L'iiidustri»'  pmti- 
(|U»M'  par  iiiessicurs 
<  iareau  Af  Cie.,  au  no. 
I4-'J()  rue  Notre- 
);im»'  a  (l<''l>ut»'>  en 
si;:}  et  l'on  peut  «lire 
vec  vérité  (jue  c'est 
injonnl'lnii  l'un  des 
plus  ;^r!inds  étaMisse- 
iiients  du  «^enrc;  de 
,out  Montréal.  On  y 
manufacture  des  nia- 
linadcs  de  choix  pré- 
I)ar(''es  dans  du  vi- 
iiaif^re,  des  sauces 
pi(|uantcs  aux  to- 
mates, des  conser- 
ves, de  la  gelée,  sau- 
ces, moutarde,  etc. 
Messieurs  Gareau  & 
Cie.,  ont  toujours  eu 
de  {grands  succès 
dans  leur  counnerce 
depuis  le  commence- 
ment. Ils  ont  obtenu 
à  l'Exposition  d'Ot- 
ta  en  18791e  1er  prix 

pour   les    marinades 

et  sauces  et  le  1er  prix,  diplôme  et  mention  extra,  à  l'Exposition 
de  Montréal  en  1882,  pour  leurs  herbes  sèches,  et  leurs  fruits  et  con- 
serves bouillis.  En  1880,  quatre  premiers  prix  leur  furent  décernés 
pour  leurs  marinades  en  baril,  leurs  conserves  et  leurs  .sauces.  Le 
magasin  qui  est  spacieux  mesure  (50  x  40  pieds  et  à  deux  étages  de 
hauteur;  la  manufacture  qui  se  trouve  en  arrière  est  muni  de  tous 
les  appareils  nécessaires  pour  faciliter  l'ouvrage.  Les  associés  de  la 
maison  sont  messieurs  Gareau  &  Patry,  tous  deux  nés  dans  la  pro- 
vince de  Québec.  Ces  messieurs  sont  des  hommes  d'affaires  habiles 
et  entreprenants.  Ils  sont  bien  connus  et  estimés  dans  la  ville. 


PREPARED INMALT  \1NEG^ 


THIRTEEN      FIRST 
AND     DIPLOM  A     IN 


P  ni  ZES 
CANADA. 
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LA  TANNERIE  '  PORTER  " 


Henry  Porter  propriétaire— No  430,  4;JH,  44(»  rue  Visitation. 

La  tannerie  "  Porter  "  s'étend  du  no  4.S()  au  no  440,  rue 
Visitation,  Montréal,  et  appartient  à  M.  Henry  Porter  qui  est  venu 
s'établir  ici,  il  y  a  plus  d'un  (piart  de  siècle.  Les  liâtinients  et  les 
enclos  occupent  une  espace  de  40,000  pieds  carrés  et  traversent  on 
entier  le  terrain  situé  entre  les  rues  Visitation  et  Beaudry  ;  l'emplace- 
ment est  borné  au  nord  par  le  parc  de  la  Ferme  Logan,  (|ui  sera, 
avant  longtemps,  l'une  des  plus  belles  places  publi(jues  de  Montréal. 
En  pénétrant  par  le  passage  principal  de  rétablissements,  nous  pas- 
sons au-dessus  d'uni-  balance  d'une  capacité  de  12,000  Ibs.,  et  ([ui  sert 
au  pesage  de  tous  les  matériaux  nécessaires  à  la  fabrication  des 
cuirs,  tels  que  peaux,  écorce  de  pruche,  extrait  de  chêne,  etc.  Nous 
entrons  ensuite  dans  la  "  Beau  House  "mesurant  100  x  .SO  pieds  et 
où  se  trouvent  25  honniies  ([ui  préparent  000  peaux  par  semaine  ; 
nous  traversons  ensuite  à  la  partie  de  la  bouti(|ue  connue  sous  le 
nom  de  "  Oak  Leather  Tannery  "  et  qui  mesure  SO  x  100  jjieds.  C'est 
une  grande  salle  contenant  150  bassins  à  liijueur.  La  tannerie 
Porter  e.st  la  seule  dans  la  Puissance  du  Canada  (jui  produit  des 
cuirs  tannés  à  l'extrait  de  chêne,  tel  que,  cuira  semelle,  à  courroie, 
et  les  cuirs  pesants  à  usage  spécial.  Nous  passons  ensuite  à  la  par- 
tie de  la  b<niti(|ue  où  se  l'ait  le  tannage  des  peaux  à  l'extrait  d'écorce 
de  pruche,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  "  Hemlock  Tannery,"  les 
dimensions  de  cet  établissement  sont  de  <S()  x  HO  et  ?()n tiennent  54  bas- 
sins à  liqueur.  A  trente  pieds  de  distance  se  trouvent  les  machines 
à  moudre  l'écorce,  ainsi  (jue  les  tonneaux  pour  la  préparation  des 
]iqueur.s.  Le  tout  est  enfermé  dans  une  construction  spacieuse  et  bien 
éclaii'ée  ;  la  maison  d'engin  contenant  les  bouilloires  est  placée  entre 
r"Oak  "  et  le  la  "  Hendock  Tannery  "  et  est  à  l'épreuve  du  feu. 
Un  magasin  pour  le  .lépôt  de  tous  les  cuirs  finis  est  bâti  à  80  pieds 
du  moulin  à  écorce.  Outre  le  tannage,  M.  Porter  manufacture  toutes 
sortes  de  courroies  en  cuir.  Imbiche,  boyaux  ]iour  engins  à  incendie, 
cuirs  à  harnais,  cuirs  à  éciuipements  militaires  bottes  sauvages  et 
souliers  à  cuir  huilé.  M.  Porter  est  aussi  propriétaire  d'une  grande 
manufacture  comprenant  les  nos  420  à4H4,  rue  Visitation.  Un  grand 
nombre  d'ouvriers  y  confectionnent  toutes  sortes  de  bottines,  .souliers 
et  pantoufHes  pour  honniies,  femmes  et  enfants.  Cet  atelier  a  4  étages 
et  est  muni  des  machines  les  plus  perfectionnées.  Il  s'y  fabrique,  par 
Jour,  1000  paires  de  chaussures  renonnnées  par  leur  ([ualité  et  le  iini 
de  leur  travail  et  ({ui  sont  écoulées  par  tout  le  Canada,  depuis  l'Atlan- 
ticpie  jusqu'au  PaciK(|ue,  car  les  agents  de  connnerce  attachés  à  la 
nuii.son  voyagent  depuis  la  Colondne  Anglaise  jusqu'à  l'Isle  du 
Prince  Edouard.  Cette  manufacture  en  pleine  opéi'ation  donne  de 
l'emploi  à  plus  de  400  per.sonnes  et  paie  !:^10(),0()0  de  gages  par 
année. 
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Il  n'y  a  pas  de  ville  sur  le  continent  américain  qui  puisse  surpasser 
Quél)ec  sur  le  rapport  de  la  beauté  et  de  la  magnificence  du  site.  A 
ses  pieds  coule  le  St-Laurent  qui  a  deux  milles  de  largeur  en  face  et 
continue  à  s'élargir  graduellement  jusqu'au  golfe,  où  il  a  plus  de 
cent  milles  d'embouchure.  C'est  le  rétrécissement  du  fleuve  devant 
la  ville  qui  lui  a  valu  le  nom  qu'elle  porte.  En  eû'et,  le  mot  "'Québec  " 
signifie  dans  le  langage  sauvage,  "  Le  détroit."  Suivant  le  père  La- 
combe,  le  nom  "  Q.uébec  "  est  dérivé  du  mot  sauvage  Qejyûh,  qui 
signifie  "  est  fermé,"  la  rivière  paraissant  être  fermée  ici  par  le  Cap 
Diamant,  en  amont,  et  par  l'Isle  d'Orléans  en  aval.  D'autres  autori- 
tés sont  d'opinion  qu'elle  doit  son  nom  aux  mots  :  "  Quel  bec  !  ! 
exclamation  qu'échappa  aux  hardi«  explorateurs  en  voyant  pour 
la  première  fois  le  singulier  coup  d'œil  que  présente  le  fleuve  à  cet 
endroit. 

A  l'Est  de  la  ville,  au  milieu  de  campagnes  fertiles  coule  la 
rivière  St-Charles,  tributaire  du  St-Laurent  et  dont  les  eaux  plus 
tard  se  divisent  pour  enlacer  la  magnifique  Ile  d'Orléans.  La  ville 
vue  de  loin  s'élève  majestueuvsement  connne  un  grand  monument. 
Des  maisons,  de  conformation  irrégulière  s'élèvent  graduellement 
sur  ce  cap  élevé  ;  de  belles  églises  en  pierre,  des  collèges  et  des  édi- 
fices publiques  dominent  l'ensemble.  L'atmosphère  y  est  toujours 
d'une  pureté  remarquable.  Au-dessus  de  tout  ce  panorama  s'élève  la 
plus  grande  citadelle  du  monde  "  Le  Gibraltar  de  l'Amérique,  "  plus 
bas  près  des  rivages  on  voit  les  magasins  et  les  quais.  Attachées  à 
la  côte,  sont  d'innnenses  cargaisons  de  bois  qui  devront  être  envoyées 
dans  tous  les  pays  du  monde.  C'est  un  fait  admis  que  Québec  est  le 
centre  du  commerce  de  bois,  c'est  la  ville  qui  fait  le  plus  grand 
commerce,  dans  cette  ligne,  de  l'univers  entier.  La  ville  est  divisée 
en  deux  parties  :  la  haute  et  la  basse  ville.  La  première  représente 
la  partie  la  plus  moderne  de  la  ville.  On  y  voit  les  édifices  du  Par- 
lement et  autres  institutions  publiques  ;  la  basse  ville  est  occupée  en 
grande  partie  par  les  magasins  de  gros. 

ÉDIFICES  PUBLICS. 

La  beauté  de  Québec  est  de  beaucoup  rehaussée  par  ses  élégants 
édifices  publics;  au  premier  rang,  nous  remarquons  d'abord  les,  édi- 
fices du  parlement,  construits  il  y  a  quatre  ans  et  d'une  architecture 
imposante  affectant  la  forme  d'un  quadrilatère.  Ils  sont  situés  en 
dehors  de  la  porte  St- Louis,  sur  la  grande  allée.  Ils  sont  contruits 
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dans  le  style  français  du  17ionie  siècle  et  se  distinguent  par  leur 
élégance  et  leur  solidité.  L'Hôtel  des  Postes  est  un  édifice  d'un 
aspect  agréable,  construit  en  pierre  calcaire  du  cap  Rouge  et  (|ui  a 
succédé  à  une  ancienne  maison  ([ui  excitait  naguère  la  curiosité  des 
étrangers.  L'image  de  Champlain  est  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
et  tout  près  se  trouve  le  fameux  "  Chien  d'Or  "  seule  reli(|ue  de 
l'ancienne  constructi(jn  et  qui  rappelle  son  histoire  de  vengeance  et 
d'assassinat  si  bien  racontée  par  Lemoine,  Kirby  et  autres  écrivains. 
La  Douane  est  bâtie  dans  le  style  Dorique,  avec  un  dôme  et  une  façade 
appuyées  sur  des  colonnes  massives  ;  elle  est  située  sur  le  bord  du 
tleuve  près  de  la  rivière  St-Charles.  Le  nouvel  arsenal  est  de  cons- 
truction toute  moderne  et  est  d'un  joli  eftet  ;  c'est  un  des  plus  beaux 
du  Canada.  Il  a  été  bâti  aux  frais  des  gouvernements  de  QuéVtec  et 
d'Ottawa  et  sert  comme  salle  d'exercice  et  comme  édifice  pour  les 
expositions. 

Dernièrement  une  compagnie  s'est  formée  dans  le  but  de  cons- 
truire un  hôtel  qui  doit  porter  le  nom  de  "  Frontenac  "  et  on  pro- 
jeté un  pont  destiné  à  relier  entr'elles  les  deux  rives  du  Saint- 
Laurent. 

"  LES  INDUSTRIES  DE  LA  VILLE  " 

La  construction  des  navires  a  toujours  été  une  des  principales  in- 
dustries de  Québec,  mais  depuis  ces  dernières  années  il  y  a  eu  moins 
d'activité  déployée  dans  cette  branche.  Aujourd'hui  les  tanneries  et 
les  manufactures  de  chaussures  y  jouent  un  rôle  des  plus  importants. 
Les  autres  manufactures  ont  atteint  un  tel  degré  de  développement 
qu'elles  peuvent  concourir  avec  celles  d'aucune  autre  partie  du  pays. 
Le  principal  articles  d'exportation  de  Québec  est  le  bois  de  sciage 
expédié  en  grande  partie  des  districts  d'Ottawa  et  du  Saint-Maurice. 
Les  trains  de  bois  descendent  le  printemps  et  sont  retenus  dans  les 
estacades  construits  dans  ce  but.  Le  long  du  fleuve  et  non  loin  de 
la  ville  se  trouvent  de  grandes  scieries.  Le  port  est  l'entrepôt  entre 
le  Canada  et  la  Grande  Bretagne.  En  1886  il  entra  dans  la  rade  de 
Québec  501  navires  représentant  un  tonnage  de  591,468,  et  un 
nombre  de  matelots  s'élevant  à  14,588  hommes. 

l'approvisionnement  d'eau. 

Québec  reçoit  son  eau  du  lac  St-Charles.  A  la  suite  de  l'incendie 
qui  exerça  ses  ravages  en  1883,  on  a  construit  un  aqueduc  à  un  coût 
d'un  demi  million  de  piastres. 

Parmi  les  autres  objets  digne  d'une  mention  spéciale  se  trouvent  la 
"  Terrace  Dufferin,"  les  monuments  de  Wolfe  et  Montcalm  de  la 
bataille  de  St-Foye,  la  cathédrale  catholique  connue  sous  le  nom  de 
Basilique,  le  couvent  des  Ursulines,  l'Hôtel-Dieu,  la  célèbre  Univer- 
sité Laval  et  plusieurs  autres  institutions  d'éducation  ;  aussi  un 
grand  nombre  de  maisons  charitables  et  religieuses  dont  les  détails 
rempliraient  un  livre. 
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L'hon.  FRANÇOIS  LANGELIER 


Maire  cl«  Québec. 

Dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  que  nous  présentons  au 
public,  en  passant  en  revue  les  ressources  connnerciales  et  manufac- 
turières de  Québec,  et  en  exposant  au  jour  ses  avantages,  connue 
centre  d'affaires  aussi  bien  (jue  ses  richesses  historicpies,  il  est  néces- 
saire de  faire  une  mention  de  ces  hommes  dont  l'esprit  d'entreprise 
et  l'énergie  ont  fait  la  ville  ce  ({u'elle  est  aujourd'hui.  Tenant  la 
])lus  haute  position  municipale  dans  Québec,  se  place  en  premier  lieu 
l'honorable  Fran(;ois  Langelier,  le  digne  maire  de  la  vieille  capi- 
tale. Celui  qui  fait  l'objet  de  cette  courte  (esquisse  est  canadien- 
fran(;ais  de  naissance  et  natif  de  la  province.  Dans  sa  jeunesse  il 
re(;ut  une  éducation  générale  et  fit  un  cours  d'études  brillant.  Ses 
goûts  ce  portant  à  la  profession  d'avocat,  il  dirigea  tous  ses  travaux 
vers  cette  vocation  et  lorsqu'il  fut  admis  membre  du  barreau  les 
auteurs  n'avaient  plus  de  secrets  pour  lui.  Il  acquit  en  peu  de  temps 
dans  la  profession  un  nom  et  une  position  enviables,  et  aujourd'hui 
on  le  cite  comme  une  autorité  légale  dans  la  province  de  Québec. 
Ses  goûts  comme  scm  tempérament  le  jetèrent  dans  la  politique  et  il 
a  pris  une  part  active  dans  toutes  les  questions  d'intérêt  général 
aussi  bien  que  dans  les  affaires  provinciales  et  municipales.  Tout  ce 
(jui  est  du  domaine  de  l'histoire  l'intéresse,  surtout  l'histoire  du  Ca- 
nada. Elu  membre  du  parlement,  il  fut  choisi  connue  ministre  des 
terres  de  la  Couronne,  et  plus  tard  comme  Trésorier  Provincial  dans 
le  cabinet  Joly.  Il  a  représenté  le  comté  deMégantic  au  dernier  par- 
lement. A  présent  il  est  député  de  Québec  centre.  L'honorable  M. 
Langelier  a  été  trois  fois  élu  à  l'unanime  maire  de  la  citée.  Depuis 
six  ans  il  occupe  les  plus  hautes  charges  municipales  de  la  capitale. 
Inutile  pour  nous  d'ajouter  qu'il  jouitf  de  l'estime  de  tous  ses  conci- 
toyens et  d'une  grande  popularité.  Même  ses  adversaires  politiques 
abstraction  faite  de  tout  esprit  de  parti,  n'ont  que  des  éloges  à  lui 
prodiguer. 

HOTEL  BLANCHARD 


Carre  Notre-Dame.— Mme  N.  Pelletier,  propriétaire. 

En  passant  en  revue  les  différentes  maisons  d'affaires  de  la  ville 
de  Champlain,  il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner  ses  hôtels 
qui  contribuent  au  progrès  général  en  logeant  confortablement 
les  agents  de  commerce  et  les  touristes  en  général.  Le  nombre 
des  hôtels  dans  Québec  est  considérable  mais  il  n  y  en  a  pas  (|ui 
mérite  une  mention  plus  spéciale  que  l'Hôtel  Blanchard  situé  dans 
la  partie  commerciale  de  la  Basse  Ville  sur  le  carré  Notre-Dame. 
Cet  établissement  est  l'un  des  plus  anciens  de  ce  genre  dans  la  ville. 
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il  est  placé  à  doux  pas  des  bateaux  qui  arrivent  de  toutes  les  parties 
du  Canada  et  il  se  trouve  à  la  portée  des  diti'érentes  gares  de  che- 
mins de  fer.  La  maison  qui  est  spacieuse  t'ait  face  à  l'église  Notre- 
Dame,  un  des  plus  vieux  monuments  du  pays.  L'hôtel  Blanchard 
contient  vingt-cinq  chambres  bien  éclairées  et  où  tout  le  confort 
possible  est  donné  à  ceux  qui  y  établissent  leur  séjoui-.  Il  y  a  aussi  <le 
lielles  salles  d'échantillons  pour  les  connnis-voyageurs.  Madame  Pel- 
letier, la  propriétaire,  est  une  admirable  hôtesse  ;  elle  ne  néglige  rien 
pour  donner  pleino  satisfaction  à  ceux  qui  visitent  son  étal>lissement. 


WM.  LEE 


Mareliaiitl-tailleur— N<)  25  rue  Biiacle. 

Il  est  reconnu  de  nos 
joui-s  que  pour  inspirer  la 
confiance  et  pour  être  l)ien 
accueilli,  il  faut  être  bien 
vêtu  et  suivant  la  mode, 
car  les  honnnes  sont  sou- 
vent jugés  par  les  habits 
qu'ils  portent.  Au  premier 
rang  des  maisons  popu- 
laires et  qui  ont  une  réputation  depuis  longtemps  établie  dans  les 
confections,  à  Québec,  est  celle  de  M.  William  Lee,  tailleur  en  uni- 
formes militaires  et  en  habillements  civils.  Ce  magasin  est  situé 
au  no  25  rue  Buade.  Cette  maison  a  été  établi  en  1850,  et  depuis  sa 
fondation,  elle  s'est  développée  rapidement  en  importance  et  en  éten- 
due. Le  local  occupé  a  22  x  40  pieds  de  dimension,  et  contient  un 
assortiment  considérable  de  draps,  tweeds,  laines  et  autres  articles 
importés,  dans  les  dernières  nouveautés.  Les  commandes  sont  exé- 
cutées suivant  les  derniers  goûts  et  n'ont  pas  de  rivales  pour 
l'élégance,  le  bon  goût  et  la  perfection  du  fini.  Il  suffit  de  consulter 
les  clients  de  l'établissement  pour  s'assurer  qu'on  y  trouve  toiyours 
une  satisfaction  complète.  M.  Lee  fait  une  spécialité  des  uniformes 
militaires  ;  il  est  le  tailleur  de  la  "  Batterie  B,"  Ecole  Royale  d'ar- 
tillerie. Aussi  a-t-il  un  choix  considérable  de  draps,  galons  et  gar- 
nitures spéciales  pour  uniformes,  gants  de  chevreuils,  éperons,  etc., 
toutes  ses  marchandises  sont  importées  spécialement  de  White's 
Artillery  Agency  Woolwich,  Angleterre.  M.  Lee  est  un  tailleur 
d'expérience  connaissant  tous  les  détails  de  son  métier,  entrepre- 
nant et  actif,  enfin  un  citoyen  plein  d'esprit  d'entreprise.  Il  est 
maire  de  la  paroisse  Notre-Dame  de  Québec,  a  été  président  de  la 
commission  des  écoles  pendant  7  ans,  et  conseiller  pendant  12  ans. 
Il  est  né  en  la  ville  de  Cork,  Irlande, et  est  arrivé  dans  ce  pays  depuis 
le  9  juin,  1854. 
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ARTHUR  LA  VIGNE 


Editeur  do  iinishiuc,  importatoiir  do  pianos  et  lianiioiiiiiins, 
l*iaii<><i  de  Kraiiicli  oi  ISaoli,  3Ias(>ii  et  Haiiiliii,  Wlieeloek, 
LaiiHdowiio,  vU'.  Oi'ifiies  Hariiioiiiiiiiis  de  Mason  et  Hainlin, 
15urd»*tt,  Karn  et  Cie,  iMiblieatioiiH  iiiiisieales  eiir4»peeiiiies  et 
aincrieaiiie.s— 55  rue  de  la  Fabrique, 

Il  n'y  a  pas  de  preuve  plus  frappante  de  la  civilisation  d'un  peu- 
ple (|ue  le  ^oût  ([uil  a  pour  la  bonne  musi(|ue.  Dans  les  parties  du 
Canada  (|ui  sont  habitées  cette  observation  est  pleine  d'actualité.  Des 
villes  niagniti([ues,  aux  splendides  monuments,  ont  succédé  aux  som- 
bres forêts,  et  ce  «^râce  à  l'industrie,  à  l'éducation  et  à  la  civilisation,  et 
de  nos  jours  (piel  plus  agréable  passe-temps  ([ue  l'étude  et  la  pratique 
de  la  nmsi([ue  !  Est-il  un  plus  grand  bienfait  qui  aurait  pu  nous  être 
accordé  !  Est-il  quel(jue  chose  de  plus  relevé  (jue  cette  branche  des 
sciences  humaines!  11  est  dit  que  la  nmsicjue  adoucit  les  bêtes  sau- 
vages, élève  l'âme  sensible  au-dessus  des  intérêts  matériels  et  lui 
procure  le  plaisir  ineffable  d'écouter  les  accords  de  l'harmonie. 

La  ville  de  Québec  mérite  la  réputation  (pi'on  lui  a  faite  d'être  la 
partie  du  pays  où  la  musique  est  le  mieux  goûtée  et  où  les  bons  ins- 
truments sont  le  plus  en  demande.  Au  nombre  des  établissements 
de  Québec  où  l'on  s'occupe  surtout  de  cet  art,citonscelui  de  M.  Arthur 
Lavigne,  no  55  rue  de  la  Fabrique.  La  maison  a  été  établie  il  y  a  vingt 
ans  et  a  toujours  joui  d'une  haute  réputation  dans  toute  la  province. 
Le  local  est  spacieux,  occupant  une  étendue  de  45  x  136  pieds  et  a  5 
étages  de  hauteur.  Le  magasin  pourrait,  à  tous  les  titres,  porter  le 
nom  de  temple  de  la  musique,  M.  Arthur  La\'igne  a  toujours  en 
magasin  un  assortiment  considérable  et  varié  de  pianos  et  d'orgues 
et  il  est  en  même  temps  l'agent  à  Québec  des  célèbres  maisons  sui- 
vantes :  Mason  &  Hamlin,  Kranich  &  Bach,  Lansdowne  Piano  Com- 
pany, Wheelock,  McCammon,  pour  les  pianos  ;  pour  les  orgues  : 
Mason  &  Hamlin,  Burdett,  Peloubet  &  Cie.  et  Karn  &  Cie.  Le  choix 
de  morceaux  de  nmsique  y  est  aussi  très  varié,  de  même  (|ue  le  papier 
à  copier  la  musique.  Son  conmierce  ne  se  confine  pas  dans  la  ville 
de  Québec,  mais  il  comprend  tout  le  Canada.  Il  a  aussi  publié  un 
nombre  considérable  de  morceaux  de  musique  et  un  grand  nombre 
do  partitions  vocales  et  instrumentales  qu'il  écoule  rapidement, 
comme  son  succès  le  prouve.  Le  public  amateur  de  musique  de 
Québec  est  redevable  à  M.  Lavigne  d'avoir  pu  entendre,  à  de  cer- 
taines époques,  les  meilleurs  artistes  du  monde  ;  mentionnons  entre 
autres  :  la  visite  de  la  Troupe  d'Opéra  Maurice  Grau,  la  musique  du 
7ème  Régiment  de  New  York,  et  d'autres  célébrités  dans  le  monde 
musical  (jui  ont  visité  Québec,  grâce  à  la  libéralité  et  à  l'esprit  d'ini- 
tiative de  M.  Lavigne. 


10 


154  QirÉHPIC — SON  COMMEllCE  ET  SES    INDUSTRIES. 

THIBAUDEAU  FRERES  &  CIE 


Iiii]K»rtatciii'S  do  iiiarcliaudiHRs  scelles  uiijirlaiHeH,  fraiiraiscs,  allc- 
maiMles  et  ainericaliK'H— No  ;j;{a  rue  St-I*aiil,  Montréal;  Tlil- 
baiideaii,  frères  &  Cie,  Québec  ;  Thibaiideaii  frères  &  Cle, 
LfOiidres,  (Angleterre). 

Plusieurs  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  édifices  de  nos  prin- 
cipales villes  du  Canada  sont  consacrés  au  commerce  de  nouveautés, 
qui  représente  une  des  branches  les  plus  considérables  des  ressources 
du  pays  dans  laquelle  des  milliers  de  capitaux  sont  en/jfa|rés  et  (jui 
fournissent  du  travail  à  un  grand  nombre  d'individus.  Au  nombre 
des  maisons  bien  connues  et  qui  occupent  un  rang  élevé  dans  le 
commerce  «le  nouveautés,  à  Québec,  mentionnons  celle  de  MM. 
Thibaudeau  Frères  &  Cie.,  située  au  nos  41  et  48,  rue  Dalhousie.  La 
société  a  aussi  des  succursales  à  Londres,  (Angleterre)  et  à  Montréal. 
Il  y  a  soixante-quinze  ans  que  cet  établissement  a  été  fondé,  et 
depuis  ses  débuts  il  a  toujours  joui  du  succès  et  de  la  prospérité  dûs 
en  grande  pai'tie  à  rénergie,à  l'entreprise,  et  à  une  connaissance  appro- 
fondie des  moindres  détails  de  ce  connnerce.  Le  local  occupé  en  cette 
ville  consiste  en  un  bel  édifice  en  pierre  de  quatre  étages,  mesurant 
72  X  165  pieds  et  situé  dans  un  site  très-avantageux.  La  maison 
importe  ses  marchandises  d'Angleterre,  de  la  France,  des  Etats  Unis 
et  d'Allemagne  ;  elle  n'achète  que  les  articles  les  plus  nouveaux  et 
qui  sortent  des  manufactures  les  plus  importantes.  Ayant  de 
grandes  facilités  et  «le  grandes  ressources  pour  acheter,  la  maison 
Thibaudeau,  Frères  «Se  Cie.  peut  ofi'rir  les  meilleurs  avanta- 
ges à  ses  clients.  Le  magasin  de  Québec  fournit  au  commerce  de 
toute  la  Province  et  des  Provinces  Maritimes,  celui  de  Montréal  se 
partage  le  reste  du  Canada.  Le  personel  se  compose  de  34  em- 
ployés connaissant  à  fond  les  différents  départements  qu'ils  desser- 
vent. Les  membres  de  la  maison  sont  l'Hon.  I.  A.  A.  Thibaudeau,  un 
ancien  représentant  au  Parlement,  de  Québec  Est,  son  fils,  M.  Alfred 
Thibaudeau  et  M.  R.  Audette,  tous  trois  des  hommes  d'une  habileté 
consonnnée  et  qui  ont  toutes  les  qualités  pour  diriger  une  maison 
renommée  pour  son  honorabilité  et  ses  relations  connnerciales. 


COMPAGNIE  D'ASSURANCES  "  GLASGOW 

AND  LONDON  "  DE  LA  GRANDE 

BRETAGNE 


Branche  canadienne,  bâtiments  "  Glasî^ow  and  Iiondon'*  Mont- 
réal; J.  B.  Morissette,  agent  gênerai,— 82  rue  îSt-Pierre, 
Qnebec. 

L'assurance  n'est  pas  seulement  un  devoir  important  que  tous  les 

marchands  ont  à  accomplir  vis-à  vis  d'eux  mêmes,  mais  aussi  vis-à- 

du  public  en  général,  et  spécialement  de  ceux  qui  leur  fournissent 


QUÉIJEC — SON  COMMKUCE  ET  SES    IXDUSTUIES. 


155 


Icui'rs  moyens  d'existence.  L'assurance  est  une  sauve  fjan le  contre   la 
ruine,  et  les  services  qu'elle  rend  ont  été  de  plus  en   plus  appréciés, 
depuis  un  demi  siècle.     Une  des  institutions  de  ce  ^enre  les  nneux 
connues  et  les  plus  .solides  en  art'iires  en  Canada  est  la  Compai^nie 
d'assurance  Glastjfow  &   London,  de  la  Grande  Bretagne,  et  connue 
dans  le  monde  connnercial   connue  une  des  plus  .solides  et  des  plus 
honorables   compoLjnies  existaiites.     M.   1).   Marshall   Lantif,  e.st    le 
{^•éi-ani  à   Londres,   Angleterre  ;   J.   T.   Vincent,  Richard  Freytjjanj^f 
gérants  conjoints  pour  le  Canada  et  J.  B.  Morissette,  agent-général 
à  (»)uél)ec.    Les  <lirecteurs  .sont  \V.  H.  Hutton,  (Ja.s.  Hutton  »Siî  Cie.), 
]\Iontréal  ;  Roliert  C.  Jamiesson,  (R.  C.  Jamiesson  &  Cie.),  Montréal  : 
James  O'Brien,  (James  O'Brien  «ScCie.),  Montréal  ;  Larratt  W.  Smith, 
D.  C.  L.,    (Président  de   l'A.ssociation   de  Prêts  et  Constructions), 
Toronto  ;  T.  Nordheimer,  (Pi-ésident  de  la  Ban(|ue  Fédérale),  Toronto  ; 
G«t;.  R.  R.  Cockburn,  pré.s.  Tcjronto  Land  &  Invest,  Co.,  Toronto  ;  I). 
Girouard,  C.  R.,  M.  P.,  Montréal  ;  Inspecteurs  :  W.  C.  Brown,  Province 
<!'( Ontario  ;    C.  Gelinas,  Province  de  Québec  ;  A.  G.  D.  Van  Wortt, 
Province  Maritimes.     M.   Morissette,  l'agent  général  de  Québec,  est 
nvantajïeusement  connu  et  hautement  estimé  dans  les  cercles  .sociaux 
et  commerciaux,  et  par  un  travail  intelligent  et  honnête  il  s'est 
ac(juis  durant  le.s-  quinze  dernières  années  une  réputation  enviable 
parmi  les  honnnes  d'attaires  de  la  vieille  capitale.     Sous  son  habile 
<lirection  les  affaires  de  la  Glasgow  &  London,  dans  le  district  de 
Québec,  sont  prospère  et  sont  très  considérables. 

M.  Morissette  est  au.ssi  agent  de  1'"  Equitable"  la  plus  grande  et 
la  plus  populaire  compagnie  d'assurance  sur  la  vie  du  monde!  Il  est 
convenable  de  dire  que  son  bureau  est  un  des  plus  achalandés  dans 
sabranche  d'affaires. 


O.  GIGNAC  &  CIE. 


Manufacturiers  de  bois  prépares  de  toutes  sorte.s— De  125)  a  138 
rue  du  Prince-Edouard,  St-Kocli,  Québec. 

Le  connnerce  de  bois,  de  ma- 
tériaux   pour    constructeurs    et 
entrepreneurs  est  une  des  bran- 
^  ches  d'industrie  les  plus  impor- 
'  tantes   de   Québec  ;  elle   occupe 
]  l'attention   d'un    grand   nombre 
de  nos  principaux  honnnes  d'af- 
faires. Parmi  ceux-ci  nous  devons 
mentionner  MM.  Gignac  et  fils 
manufacturiers  de  portes,  fenê- 
très,  jalousies,  moulures,  et  ma- 
tériaux de  toutes''sortes  pour  constracteurs.     Ils  font  une  spécialité 
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(U's  nioiilures  et  dans  cette  li<^ne  les  piotluits  de  lu  iiiiiiiut'actnres 
peuvent  «*'tre  (litHeilciiictit  surpassés.  Le  coinnicrct'  «le  la  maison 
s'étcinl  dans  toute  la  l'rovinee.  Ij'étaldissenient  a  reiii])orté  plusieurs 
prix  et  diplômes  à  l'Kxposition  Coloniale  des  Indes  <le  ISSn.  ainsi, 
qu'à  Quéltec.  Soixante  ouvriers  lialàles  sont  enii)loyés  à  1  année 
dans  les  dittërents   départenient»<. 

LA    ( OMPACiNIE  D'ASSIRANC  i:     '  LA 

ROYALE  CANADIENNE"  SUR  LE 

FEU  ET  LA  MxVRlNE 


Li«Mit.-Col.  Iloy,  jferant.— 111),  i'ii«  St-Plerre,  Quobeo. 

Il  y  a  un  ^rand  nond>re  de  eonipa^nies  d'assurances  faisant  des 
nliaires  dans  le  C'anada,  des  institutions  dont  la  stabilité  n  a  p;is  de 
su])érieure.  Nous  reinar(|Uons  au  prenner  ran<.(  la  Coni[)a<i^nie 
"  Royale  Canadienne,"  contre  le  feu  et  de  la  marine  (pii  a  son  laireau 
principal  à  Montréal,  et  dont  le  Lieut.-Col.  Roy  est  gérant  pour  cette 
ville.  L'a<^ence  est  située  au  no.  llî),  rue  St- Pierre,  Quél>ec.  La 
compagnie  a  été  incorporée  en  1878  ;  elle  a  un  capital  de  !^5()(),0()0 
avec  un  actif  de  !?7()(S,,S2(S  ;  il  y  a  le  département  du  feu  et  celui  de 
la  marine.  Les  directeurs  delà  compagnie  sont  Andrew  Roliertson, 
écr.,  président  ;  Hon.  J.  R.  Thibaudeau,  vice-président  ;  Henry  Cutt, 
secrétaire  ;  Archibald  Nicoll  pour  la  marine  ;  G.  H.  McHeiny,  gérant. 

Le  Lieut.-Col.  Roy,  gérant  de  cette  compagnie  dans  Québec,  est  un 
monsieur  d'une  habileté  reconnue  et  le  succès  de  la  compagnie,  dans 
le  district  de  Québec,  est  dû  en  partie  à  son  zèle  et  à  sa  persévérance. 

P.  T.  LEMIEUX 

Relieur.— n34  rue  Gariieaii. 

Dans  ce  volume  spé^fialement  publié  pour  faire  connaître  à  l'étran- 
ger le  commerce  de  Qaébec  et  de  Montréal,  nous  nous  efîbr(;ons  do 
mentionner  toutes  les  maisons  de  commerce  ceux  qui  ont  grandement 
contribuées  au  dévelo:)pement  industriel  de  Québec.  Parmi  les  mai- 
sons si  renonnnées  nous  voulons  faire  une  mention  spéciale  de  l'éta- 
blissement de  monsieur  P.  T.  Lemieux,  relieur,  situé  au  no  34  rue 
Garneau,  Québec.  Cette  maison  est  une  des  plus  anciennes  dans  la 
ville  de  Québec,  et  son  commerce  s'étend  aujourd'hui  dans  tout  le 
Canada.  M.  Lemieux  a  obtenu  une  médaille  d'or  à  l'exposition  de 
Québec  en  1887  ;  un  diplôme  et  les  trois  premiers  prix  à  celle  de 
Montréal,  et  une  médaille  et  un  diplôme  à  l'Exposition  Universelle 
de  Paris  1867.  Enlin,  M.  Lemieux  est  un  relieur  artiste  connaissant 
à  fond  son  métier.  Il  est  avantageusement  connu  dans  la  ville  de 
Québec.  C'est  un  Canadien-français  de  naissance  et  un  de  nos 
principaux  hommes  d'affaires. 
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F.  X.  LETOURNEAU  &  (  lE 


MaiM'liaiulH  <lo  QiiiiicaillorioM,  Forn   «mi  ImiTo,  T(>I«',  lliillo,  Vor- 
iiU'H,  conliiK:<'S,  lUMilii^s,  voiles,  «iti-.— No.  :i'2,  viw  St-Paul. 

Lt.'  cominia'ce  <les  t'crroninMÙcs  peut  êtru  cit»''  coiniiie  unt;  <l(!s  in- 
<lustri('s  «les  plus  iinportnntcs  et  surtout  <l«'s  plus  utiles.  Les  articles 
dans  cette  liijjiie  sont  d'un  usaj^e  journalier  dans  h's  nuiisons,  Itu- 
rt'iiux.  Itateaux,  chemins  de  t'cr,  aussi  l»ien  (|ue  pour  les  construc- 
teurs, cliar{)entiers  ou  autres.  M.  K.  X.  Lt'tourneau  cS:  C'ie.,  dont 
rt'talilissenieut  est  situé  au  no  H2  rue  St-l'aul,  méritent  à  ce  sujet 
une  mention  particulière.  Cette  maison  fait  une  spécialité  des  irti- 
cles  à  l'usaj^e  de  la  marine  ;  tels  que  a^rès  pour  vaisseaux,  cordages, 
voiles  et  en  ((énéral  tout  ce  ([ui  sert  dans  la  marine.  Li-  local  occupé 
est  spacieux  avec  un  (!ntre[)ôt  innuense  pour  les  fers  en  liarres  et 
articles  lourds.  Le  magasin  est  bien  dis[)osé  pour  un  commerce 
protital)le  ;  il  contient  un  assortiment  choisi  «'t  comj)let  de  ferron- 
nerie et  (|uincailleri(;  de  toute  description  ainsi  (|U<;  des  huiles, 
vernis,  peintures,  et  de  la  coutellerie,  etc.  La  liste  des  prix  de  la 
maison  est  <les  plus  UK^dérée.  Quatre  connais  et  deux  honunes  d'en- 
trepôt y  s(nit  employés  à  l'aimée.  Les  affaires  se  font  en  <^i'os  et  en 
détail  :  (dles  em lapassent  t(aite  la  ville  et  les  environs.  M.  Letourneau 
est  né  à  Beauport,  comté  de  Quéljec.  Il  est  rec<nnni  pour  s(ai  habi- 
leté, st)n  énergie  et  sa  persévérance  ;  il  jouit  de  l'estime  générale 
dîUis  les  cercles  sociaux  et  ciaumerciaux. 


J  A  BELANGER 


Maiiufaoturier  «le  inonnnients  en  marbre  et  granit  de  pierres 
aiiKuliiii'CS,  etc.— 372  rue  St- Joseph,  .St-l{oeli. 

L'art  de  travailler  la  })ierre  avec  haliileté  est  un  des  indices  les 
plus  importants  du  progrès  moderne  dont  il  indi(iue  plus  ou  moins 
le  développement.  L'art  n'a  pour  oljjet  que  d'imiter  la  nature  et 
son  degré  de  perfacti(ai  plus  ou  moins  grand  donne  l'idée  de  la  cul- 
ture d'un  peuple.  Dans  le  Xouveau-Monde  où  la  nuirche  du  progrès 
est  si  rapide,  l'art  est  d'une  grande  importance  au  ])oint  de  vue  de 
l'industrie  et  du  connuerce.  Les  monuments  en  marbre  sont  nom- 
breux en  Canada,et  les  marbreries  rivalisent  enti'e  elles  à  qui  produira 
le  meilleur  ouvrage.  L'atelier  de  M.  J.  A.  Bélanger,  no  272,  rue  8t- 
Joseph,  St-Roch,  ville  de  Québec,  a  fait  sa  marque  dans  cette  branche 
d'industrie.  M.  Bélanger  fait  une  spécialité  des  pierres  tond)ales, 
monuments  funèln-es  colonnes  en  marbre  ou  en  granit  et  aussi 
des  pierres  angulaires  empbna^es  dans  les  grandes  constructions. 
Le  local  qu'il  eccupe  a  170  x  100  pieds  de  dimension  et  e.«t  ti'ès 
bien  agencé  ;  toute  sa  machinerie  qui  est  du  s^^stème  le  plus 
perfectionné  fonctionne  au  moyen  de  la  vapeur.  Son  personel  se 
compose  de  25  à  30  ouvriers  compétents  qu'il    emploie   à   l'année. 
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Les  ouvm^cH  t'uits  |)iu'  c«'tto  iimison  sont  de  pivniière  cIiihsc  »'t  on 
jM-nt  les  iulniircr  dans  divrrsiVs  parties  do  la  province.  Ils  se  distin- 
guent surtout  par  leur  style  hardi.  M.  HélangtT  est  natif  de  la 
province  de  Quéltec  ;  c'est  un  honuiie  d  affaiies  s«''rieu.\  et  actif 
connai.s.sant  les  moindres  détails  de  la  sculpture  et  il  exécute  des 
u'uvros  (jui  ne  cèdent  en  rien  à  toutes  autres  productions  du  même 
genre. 


CARimAY,  ROU TU  &  CIE 

Agents  K-oiienuix  u  coiniiiisHion,  e.xportatcMii'M  ot  iinportutciirs. 
Siiccialito,  bois  et  cluirboii— Rue  8t-l*ierre. 

Parmi  les  grands  établis.scments  (jui  .sont  un  honneur  pour  li  ville 
de  Québec  citons  en  premier  lieu  celui  de  MM.  Carhray,  Routh  <!c 
Cie.,  situé  au  "  Stadacona  Chamhers"  rue  St.  Pierre,  Qutîbec.  Cette 
mai.son  de  connnerce  est  une  des  plus  vieilles,  de  tout  Québec,  et  .son 
commerce  s'étend  non-.seulement  dans  le  Canada,  mais  dans  l'Amé- 
rique du  Sud  et  en  Europe.  Ils  envoient  chacjue  été  plu.sieurs  car- 
gaisons do  bois  dans  les  principaux  ports  de  rAniéri(|ue  du  Sud, 
MM.  Carl)ray,  Routh  &  Oie.  .sont  agents  pour  la  Compagnie  le 
Charbon  de  Sydney  connue  sous  le  nom  de  "  General  Mining  Asso- 
ciation ",  celle  (jui  a  le  plus  grand  commerce  de  ce  genre  en  Canada. 

M.  F.  Carbray  est  bien  connu  dans  la  ville  de  Québec  et  dans  toute 
la  Province.  Il  a  été,  pendant  plusieurs  sessions,  membre  du  Parle- 
ment Provincial  ou  il  représentait  l'élément  Irlandais.  Il  est  consul 
du  Portugal  à  Québec.  Il  appartient  à  la  Chambre  de  Connnerce 
de  cette  ville.  M.  F.  A.  Routh  s'occupe  de  la  maison  de  Montréal, 
son  bureau  est  situé  au  no  195  rue  des  Connnis.saires.  Il  est  le 
Jils  de  feu  Sir  Randolph  Routh,  d'Angleterre,  et  sa  mère,  Dame 
Routh  e.st  la  sœur  de  Son  Eminence  le  Cardinal  Taschereau,  de 
Québec.  C'est  un  des  mend)res  les  plus  actifs  de  la  Chambre  de 
Connnerce  "  Board  of  Trade  "  de  Montréal.  Il  est  consul  du  Portugal 
à  Montréal.  Un  troisième  associé,  M  Herbert  J.  W.  Carbray,  com- 
plète la  maison  de  commerce.  Il  est  lils  de  M.  F.  Carbray,  Il  se  fait 
remarquer  par  le  zèle  et  l'habileté  administrative  qu'il  déploie  dans 
l'intérêt  de  l'établissement. 


L'HOTEL  ALBION 


29  a  33  rue  du  Palais,  Québec,  L,  A  Dion  &  Cie,  props. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  important  pour  le  public  en  général  qu'un 
hôtel  de  première  classe.  C'est  aussi  d'un  grand  intérêt  pour  une 
ville  ;  car  les  voyageurs  jugent  de  la  ville  d'après  l'hôtel  qui  les  hé- 
berge, Québec  est  bien  favorisé  sous  ce  rapport,  et  parmi  les  établisse- 
ments de  première  classe  dans  ce  genre  on  doit  mentiormer  tout 
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spt''t'iaU'ui»'nt  r  "  AUiion  "  situ»'  sur  lu  nie  du  l'iilais.  Connu  dopuis 
I(m^t«'in|).s  <lu  publie  voyaijft'ur  ('oiiiiiic  une  maison  <U' prciiiit-rc  classe 
l'hôte'  Alltion  est  s<ais  la  «lircctioti  de  MM.  L.  A.  Dion  Ar  Ci«'.  (jui 
joiiisscnt  d'un  patrona^'e  très  étendu.  L'éditici^  a  quatre  étn^'es  (h; 
hauti'ur  et  contient  100  chainUres  1  tien  éclairées  et  ventih'es,  lui  sjilon 
)our  dames,  des  hureaux,  «les  .salles  d'attente  et  d'échantillons,  une 
)uvette  où  l'o!!  trouve  lesmeilK'ures  marcpies  de  vins  et  <le  li<|Uenr.s, 
etc.  La  cuisine  est  spacieuse  et  teiuie  constamment  dans  un  é-tat 
de  properté  remanjualue  ;  les  connnis  et  lesemphtyés,  (jui  .sont  noiu- 
hreux,  se  t'ont  un  devoir  <le  répondre  avec  courtoisie  et  empre.s.se- 
ment  aux  besoins  des  cFuînts.  J)e  ^n-andes  améliorations  ont  été 
a|)portées  (h'rnièrement  à  l'hôtel  Aliion.  Situé  «laTis  un  (|uartier 
t'onunercial  (Uî  la  ville  il  est  à  <leux  ])as  des  chemins  de  fer,  hatt-aux, 
<léltarcadères,  etc.,  (îtc.  C'est  le  meilleur  hôtel  .soit  pour  l'honnne 
«l'aHaires,  .soit  pour  celui  (|ui  voyage  pour  .son  agrément.  MM. 
L.  A.  Dion  &  Cie.  .sont  des  honunes  d'expérience,  hien  au  t'ait  <le  leur 
position;  leur  politesse  et  leurs  manièr«'S  aft'ahles  leur  ont  acquis 
heaucoup  (Tamis  parmi  les  voyageurs  et  les  touristes  (pii  ont  t'ait  <le 
l'Alltion  une  des  mai.sons  les  plus  populaires  <le  la  ville. 


FROST  et  WOOD 


Instruments  Aratoires.— \V.  A.  Ko.ss,  {jeraiit.  — :J0,  riio  St-l*aiil 
et  ;J2,  rue  St-Ainlre. 


Au  nombre  des  établissements  (pii  rendent  de  grands  services  à 
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l'agriculture  en  expédiant  chaque  année  dans  nos  campagnes  un 
grand  noniltre  d'instruments  aratoiri's,  on  remar(]U(!  le  gran<r éta- 
l)lissement  de  Frost  et  Wood,  de  Smith  Falls,  Ont.,  et  dont  M.  W.  A. 
Ross  est  h;  gérant  pour  Québec.  Son  établissement  se  trouve  situé 
au  no.  30  rue  St-Paul  et  82  rue  St-André,  Québec.  Le  commerce 
de  la  maison  Fi'ost  et  Wood  est  étendu  dans  tout  le  Canada  ; 
.ses  affaires  à  Québec  se  font  sous  l'habile  direction  de  M.  Wn».  Ross. 
L'établissement  est  l'un  des  plus  grands  dans  cette  ligne,  de  toute  la 
Province.  MM.  Frost  et  Wood  manufacture  le  célèbre  "  New  niodel" 


*'  Buckeye  Mower,"  la  moissonneuse  "  Daisy  "  à  un  et  deux  chevaux, 
des  râteaux  et  la  rateleuse  "  Ithica."  Il  est  admis  que  la  faucheuse 
"  Buckeye  "  est  la  ineilleure  sur  le  marché.  Il  y  a  aussi  le  "  Walter 
A.  Wood  Single  Apron  Steel  Frame  Binder,"  "  Petit  Géant"  charrue 
sulky,  des  charrues  en  acier  de  toute  description.  Des  herses  R.  Angle 
Steel  Frame  Spring  tooth,  "  etc.  La  maison  se  charge  des  répara- 
tions de  ti<ut  genre.  MM.  Frost  et  Wood  sont  aussi  agents,  à  Québec, 
pour  la  compagnie  Waterous  engine  Works  de  Brantford,  Ont.,  manu- 
facturiers de  moulins  à  scie  et  machineries  de  toutes  sortes.  Toute 
counnande  donnée  à  M.  Ross  recevra  une  attention  innnédiate.  La 
bâtisse  dans  la  ville  mesure  80  x  120  pieds  et  a  cinq  étages  de  hau- 
teur ;  elle  se  trouve  située  dans  un  centre  connnerciale.  Un  grand 
nond)re  d'employés  expérimentés  y  trouvent  de  l'emploi.  Sous  l'ha- 
bile direction  de  M.  Ross  le  commerce  de  cette  maison  prend  des 
proportions  considérables. 


SIMON  PETER  S 


Propriétaire  des  scieries  a.  vapeur  St-Cliarles  et  des  iiioulius  a 
blanchir — Pied  de  la  rue  Graiit,  Saiut-Roch. 

Lors(jue    les    circonstances    nous  appellent  à  donner  une  courte 
esquisse  sur  une  ville  il  nous  est  toujours  agréable  de  venir  en  con- 
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tact  avec  ses  lionmies  d'atKaires  (jui  rendent  de  si  «grands  services  à  la 
pf)pulati<)n.  On  les  reconnaît  t'acilenient  entre  tous,  en  ce  (|u'on 
trouve  dans  cliamni  le  vrai  type  du  })arfait  gentillionnne,  soit  dans 
leurs  Itureaux  ou  ailleurs.  Ces  reniar(|ues  sont  l'écho  des  impressions 
l'eçues  dans  une  entrevue  avec  monsieur  Simon  Peters,  propriétaire 
des  scieries  à  vapeui"  St-Cliarles.  Nous  avons  recueilli  dans  une  de 
nos  visites  tuie  foule  de  renseiofnements  d  un  grand  intérêt  au  sujet 
d'une  })lus  vieilles  et  des  plus  florissante  uiaisonsde  Québec. 

__:à-s|||ii!fs>  ^^ ;f|!Î!!Bi"!ilPilll:"V'' ''"''"■  "'■^';ii!i"!i;h!!^,,.,„,,,.,,mn 


Cet  établis  sèment  fût  fondé  par  son  propriétaire  actuel  il  y  a  plus 
de  trente  ans  et  se  trouve  aujourd'hui  l'un  des  plus  considéral)les  de 
ce  genre  dans  le  Canada.  Les  scieries  couvrent  plusieurs  acres  de 
terre  et  comprennent  des  moulins  à  scier  et  à  blanchir,  une  manu- 
facture de  portes,  fenêtres,  jalousies,  boîtes  et  chars.  Les  moulins  à 
scier  et  à  blanchir  préparent  surtout  le  bois  employé  dans  les  autres 
manufactures  dont  les  produits  s'écoulent  dans  toutes  les  parties  du 
Canada.  Les  chars  construits  par  M.  Peters  sont  en  grand  usage  sur 
nos  principaux  chemins  de  fer.  L'établissement  fait  une  spécialité 
de  maisons  construites  par  sections,  les(|uelles  peuvent  être  expéiliées 
ot  réunies  ensemble  parfaitement  bien.  Tout  extraordinaire  (pie  le 
fait  puisse  paraître  au  premier  abord,  citons  connue  exemple,  (|ue 
M.  Peters  a  expédié  d'un  seul  coup  tout  ce  qui  peut  constituer  une 
ville,  consistait  en  500  maisons,  une  église,  une  bancpie,  une  salle 
publique,  des  magasins,  des  marchés,  etc.,  qui  tous  furent  re(;us  en 
bon  ordre  et  condition  à  St-Domingue  ou  ils  donnèrent  satisfaction 
complète.  M.  Peters  fait  aussi  de  grandes  affaires  dans  les  matériaux 
des  entrepreneurs  et  des  constructeurs  ;  il  a  construit  les  plus  beaux 
édifices  de  Québec.  Contentons  nous  de  citer  celui  (pi'on  admire 
au  Grand  Métis  et  ([ui  est  la  résidence  d'été  do  Sir  George  Stephens. 
Cette  maison  a  coûté  des  milliers  de  piastres.  Il  construisit  au.ssi 
l'élégante  résidence  d'été  pour  le  duc  de  Beaufort  sur  la  rivière 
Natashquan. 
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M.  Peters  est  président  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  Québec 
et  Lac  St  Jean  ;  c'est  un  des  hommes  les  plus  influents  de  la  ville  de 
Québec.  Son  fils,  M.  Albert  Peters,  est  un  jeune  homme  d'une  halii- 
leté  remarquable,  c'est  lui  qui  est  à  la  tête  des  affaires  dans  cette  ville. 


CARRIER,  LAINE  &  CIE 


Kue   Commerciale,   Lcvis,  (vis-a-vis   «le   Québec.)— Mamiiactu- 
riers. 

Le  nom  de  la  maison  de  MM.  Carrier,  Laine  &  Cie.,  est  connu  à 
Lé  vis  depuis  un  quart  de  siècle.  C'est  l'industrie  principale  de  la 
ville,  celle  qui  donne  de  l'emploi  à  un  grand  nombre  d'ouvriers  pour 
le  plus  grand  bénéfice  et  le  bien  être  de  la  ville.  Le  local  occupé 
par  l'établissement  est  très  vaste  mesurant  034  x  50  pieds.  On 
remarque  dans  les  ateliers  les  machines  les  plus  nouvelles  qui  sont 
mues  par  deux  engins  ayant  chacun  une  force  de  50  cheveaux  \a- 
peur.  Tout  l'atelier  est  éclairé  à  l'électricité  par  un  généra- 
teur la  propriété  de  la  maison.  Deux  cent  cinquante  ouvriers 
y  travaillent  à  l'année.  On  s'y  occupe  de  la  manufacture  des  poêles, 
charrues,  chaudrons,  fonderies  de  toutes  sortes,  ainsi  que  des  ma- 
chines à  vapeur  pour  bateaux,  etc.  MM.  Carrier,  Laine  &  Cie. 
manufacturent  aussi  des  poutres  en  fer  pour  toitures,  escaliers  en 
fer,  palissades,  etc.,  etc.,  de  même  que  des  articles  trop  nombreux  à 
mentioner.  On  peut  admirer  de  leurs  œuvres  au  Palais  de  Justice 
et  au  Parlement,  ainsi  que  sur  le  Chemin  de  Fer  Intercolonial. 
L'établissement  s'occupe  aussi  des  ponts  en  fer  dans  lesquels  n'en- 
trent que  les  meilleurs  matériaux  et  où  les  derniers  plans  sont 
suivis.  Tous  les  ouvrages  faits  par  cette  maison  sont  irréprochables 
tant  au  point  de  vue  du  fini,  que  sous  celui  de  la  solidité  ;  et  le  travail, 
dans  chaque  cas  est  garanti.  La  maison  s'est  accjuise  une  haute 
réputation  dans  cette  branche  d'industrie,  pour  ses  prix  modérés  et 
reçoit  des  commandes  de  toutes  les  parties  du  Canada.  A  la  mort  de 
M.  C.  W.  Carrier,  les  affaires  ont  été  continuées  par  sa  succession, 
représentée  par  des  administrateurs,  et  M.  Damase  Laine  l'associé 
de  feu  M.  Carrier.  Ce  dernier  était  un  honnne  d'affaires  d'une 
grand  habileté  et  (jui  est  mort  regretté  par  toutes  les  classes  de  la 
société.  M.  Laine  est  avantageusement  connu  dans  les  affaires  et 
dans  les  cercles  sociaux  par  ses  qualités  hororables  et  son  intégrité, 
contribuant  de  tout  ce  qui  est  en  son  pouvair  pour  le  bien  être  de 
Lévis.  M.  Wm.  Young,  un  des  administrateurs,  agit  pour  le 
présent  comme  gérant  ;  il  est  natif  de  Québec  et  d'origine  anglaise. 
Il  a  une  grande  expérience  dans  tout  ce  qui  concerne  les  affaires  de 
la  maison  qui  lui  doit  une  large  part  du  succès.  L'établissement  par 
lui-même  mérite  une  visite  spéciale  de  ceux  qui  viennent  en  cette 
ville. 
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CHEMIN  DE  FER  DE  QUEBEC  ET  DU  LAC 

ST-JEAN. 


La  description  de  Québec  et  la  revue  de  ses  ressources,  de  son  com- 
merce et  de  ses  industries  serait  incomplète,  si  nous  ne  faisions  une 
mention  spéciale  du  chemin  de  fer  de  Québec  et  du  Lac  St-Jean, 
qui  a  ouvert  aux  colons  les  fertiles  terres  du  Nord  et  aux  touristes 
un  pays  rempli  d'attraits  de  tout  geni-e.  En  disant  les  terres  du 
Nord  il  ne  faut  pas  supposer  que  le  Lac  St-Jean  est  un  pays  où 
séjournent  des  glaces  ou  des  neiges  éternelles,  a'j  contraire.  Cette 
vallée  n'a  pas  sa  supérieure  dans  le  Canada  pour  son  climat,  son  sol 
et  sa  fertilité. 


"  HÔTEL   EOIiERVAL. 

Quand  le  chemin  de  fer  sera  complété,  il  aura  une  longueur 
de  tSOO  milles.  Au  point  où  il  en  est  aujourd'hui,  les  chars 
parcourent  une  distance  de  200  milles,  c'est-à-dire,  de  Quél)ec  au  Lac 
St-Jean.  La  partie  de  la  voie  qui  reste  à  construire,  c'est-à-dire  de 
Motabetchouan  à  Chicoutimi  sera  bientôt  terminée  car  les  fonds  né- 
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cessaires  ont  été  souscrits.  L'a  circulation  do  ce  chemin  de  fer  y  com- 
pris les  eml)ranchenients,  lorscjue  l'entreprise  sera  terminée,  se  fera 
comme  suit  :— -Lij^ne  principale  : — de  Québec  à  Chambord,  177  milles 
terminés  ;  de  Chand)ord  à  Roberval,  13  milles  terminés  ;  embranche- 
ment vers  l'Kstjusiiu'à  Chicoutimi  et  St-Alphonse  (55  milles;  vers 
l'ouest,  jus(ju'à  St-Prime,  5  milles,  endiranchement  de  La  Tutiue,  80 
milles,  embranchement  de  8t-Gabriel  10  milles.  Total  300  milles. 

Rien  n'a  été  néglijjjé  pour  rendre  cette  voie  ferive  l'une  des  meil- 
leures et  otirant  les  nnlleures  garanties  de  .sécurité  de  toutes  celles 
en  opération  en  Canada.  La  voie  est  large  et  bien  con.struite.  Les 
rails  .sont  du  meilleur  acier  anglais  inspecté,  pesant  5(5  Ibs  à  la  verge. 
La  maeoinierie  est  en  granit  solide;  et  les  ponts,  en  fer  et  en  acier, 
.sont  particulièrement  faits  pour  supporter  les  locomotives  les  plus 
pesantes  maintenant  en  usage.  Un  excellent  équipement  de  chars  à 
[)as.sagers,  construits  par  Crossen  de  Cobourg,  et  supérieurs  à  tous 
ceux  maintenant  en  usage  au  Canada,  vient  d'être  placé  sur  la  ligne. 
Ces  chars  .sont  numis  de  freins  à  air  Westinghouse  et  de  l'accou- 
pleur  automaticjue.  Les  roues  ont  40  pouces  de  diamètre  et  sont 
faites  d'acier  Krupp.  Des  trains  rapides  circulent  chaque  jour  dans 
les(|uels  sont  compris  un  char  salon  pour  le  jour  et  des  chars  dor- 
toirs pour  la  nuit. 

L'Hôtel  "  Rol)erval  "  près  'lu  lac  8t-Jean  est  un  excellent  hôtel, 
le  rendez-vous  pendant  i  été  d'un  grand  nombre  de  touristes  distin- 


gues. 


LA  VALLÉE  DU  LAC  ST-JEAN. 

Cette  région  s'étend  de  la  tête  de  la  navigation  de  la  rivière  Sa- 
guenay,  à  Chicoutimi  jus(|u'aux  confins  de  la  province  de  Québec  au 
Nord,  c'est-à-dire  une  distance  de  220  milles.  D'un  autre  côté  à  l'Est, 
elle  atteint  le  plateaux  des  eaux  qui  se  divisent  dans  le  lac  St-Jean  ; 
à  l'Est  la  rivière  St-Maurice,  y  compris  la  vallée  de  la  rivière  Ba- 
tiscan,  soit  une  distance  de  2()0  milles,  formant  en  tout  une  superfi- 
cie de  44,000  milles  carrés,  ou  environ  2(S,000,000  d'acres.  Cette 
vaste  étendue  de  territoire  est  relativement  peu  connue.  Il  faut 
toutefois  en  excepter  la  vallée  du  lac  St-Jean  qui,  pendant  ces  der- 
nières années,  s'est  rapidemont  développée  et  comprend  maintenant 
une  population  de  40,000  âmes. 

Le  climat  de  la  région  du  lac  St-Jean  est  semblable  à  celui  le 
Montréal  ;  il  est  reconnu  supérieur  à  celui  de  Québec.  Il  est  certain 
(pie  la  neige  y  toml»e  en  (piantité  beaucoup  moins  con.sidérable..  De 
fait,  les  cultivateurs  se  plaignent  qu'ils  n'ont  de  bons  chendns  pour 
les  traineaux  (|ue  l)ien  tard  dans  l'hiver.  Le  25  .septembre  de  l'année 
dernière,  on  a  remanpié  que  les  feuilles  des  arbres  n'avaient  pas 
encore  atteint  tout  leur  développement  et  (\ue  les  tiges  des  patates 
étaient  encore  vertes.  Le  blé  et  tous  les  grains  y  réussissent  et   pro- 
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(luisent  aliondaimiient.    Cette  pai-tic  du  pays  est   peut-être  celle  Me 

tout  le  eoiitiiient  ainérieain   (jui   ivunit   les  plus  beaux   sites  et   les 

j^enres  d'anuiseuients  les  plus  variés,  tels  (pie  la  })êehe,  la  chasse,  etc. 

Les  principaux  otficiers  de  la  Conipag-nie  du  chemin  de  ter  Québec 


CHUTES  OK  OUIATCnOUAX. 


et  lac  St-Jean  sont  MM.  Frank  Ross,  président  ;  vice-pi-ésident  E. 
Beaudet  ;  Secrétaire  et  gérant  J.  G.  Scott  ;  Alex.  Hardy  agent  général 
pour  les  passagers  et  le  fret. 
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O.    DUFRESNE,  JUN.,  &   FrERE, 

MARCHANDS    ET    MANUFACTURIERS    DE 

BOIS     DE     SCI.A.GrE: 

:.  "  .    ,  ::"  -et  de- 


CONSTRUCTION. 


2,W0  a  2388  Rue  Notre  Bame, 


3Iontrenl, 


Propriétaires  des  Scieries  de  South  Durham,  P.  Q. 


-J.  J.  DUFFYcteiE.' 

PROPRIETAIRES  ET  MANUFACTURIERS 

COOK'S  FAVOPJTï 


MARQUE  DE 


COMMERCE. 


POUDRE  A  PATE. 

La  plus  merveilleuse  et  la  plus  eelebre. 

Elle  est  la  meilleure  et  lesirrix  en  sont  bas. 
Elle  est  la  plus  forte  et  la  }}l us  économique. 
Elle  est  pure  et  toujours  la  même. 
Elle  a  tnerite  des  inedailles  en  or  et  eu  ar- 
gent. 

N'EN  USEZ  PAS  D'AUTRE 

VENDUE  PAR  TOUS  LES  EPICIERS  EN  GROS  ET  PAR  LES 


Canada  CoïTee  &  Spics  Stcam «,, 

-^  CREME  DE  TARTRE,  MOUTARDE,  ETC.. 

624  A  626  RUE  CRMG>, 
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ù'Eau  ÎRinepale  Sfe.  Lieon 

Est  uii  iviiiMe  certain  pour  k  (lispupHio,  riiidij^estioii,  et 
toutes  les  iiialiulieH  des  iiitestiiiH,  du  foie,  des  poumons 
et  tics  roî>:iion8.  Elle  (riu'.Ht  infaillihlenient  li;  rhuniiitiHiue.  Elle 
est  douce  à  piruidre  et  ne  contient  aucun  iu(rré(lit.iit  nuisible.  Cette 
eau  a  été  approuvée  par  les 

PRINCIPAUX  MEDECINS  DU  CANADA, 

et  (les  certificats  très  nombreux  ont  été  re(;us  de  ceux  (pii  souffraient 
et  (|ui  ont  été  guéris  par  cette  «îiu  minérale. 

Cet  eau  p^uit  être  olitenue  des  principaux  connnerçants  ;  mais  sur- 
tout des  établissements  de 

L'EAU    MINERALE   ST.    LEON, 

J^o.  njf  CAliUE  VICTORIA,     -      -     MONTREAL. 
C.  E.  #t.  L**NG.L01S,  G-erant. 


QUEBEC  :  No.  3  Port  Dduphin.  |       TORONTO:  101]  Rue  Kin-  Ouest. 


L.  LEVV  &  CIE. 
;r<PRETEURS  SUR   GAGES.M." 

1492,    RUE    NOTRE-DAME, 

MONTREAL. 


Argent  prêté  sur  Montres  d'Or  et  d'Argent,  Diamants,  Bijouteries, 

Vêtements,  etc. 


N.  B. — Toujours  en  main  pour  vente,  Montres,  Bijouteries,  Vête- 
ments, Fourrures,  etc. 
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^P.  D.  DODS   &    CIE>^ 
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< 

< 


oc 
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Manufai'tnriers  de  i)eintiires  Manclies  et  do  ('(mleiirs — peintures  préparées — 
de  couleurs  pures  et  au  .lapan,  à  l'iuiile,  pour  rurosses,  vernis,  etc.,  etc.,  etc. 

Importateurs  de  verres  à  vitres,  de  toute  description,  aussi  d'huiles  et  de 
térébentine.     Matériaux  pour  artistes,  pinceaux,  etc. 


BUREAU    &    MAGASIN, 
146    RUE    McCILL,        -       -        MONTREAL. 
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